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LES BÉDOUINS. 

SECONDE PARTIE. 

v SUITE. 

v 

.. Exercices , jeux , divertissemens. 

Un esprit martial préside aux autres 
exercices pour la plupart aussi fati- 
gans, mais moins périlleux que la 
chasse , les Bédouins la fesant de pré- 
férence aux bêtes féroces. 

Dès le point du jour beaucoup 
à' Arabes des tribus errantes s’exer- 
cent entre eux à la lutte , et dans ce 
genre descrime on voit souvent des 
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femmes qui, non- seulement ne le 

* 

cèdent en rien aux hommes les plus 
forts , mais l’emportent meme sur 
eux; à la course des chevaux*, au 
tire , avec l’arc , la fronde et le jave- 
lot ; à lancer en galopant à bride 
abattue, des bâtons de quatre, cinq et 
six pieds de long 3 ). Quelques voya- 
geurs font mention de la vue per- 
çante des Arabes ; cette prérogative , 
aussi avantageuse pour eux qu’elle 
est fatale aux voyageurs , n’est point 
un simple don de la nature , une 
conséquence de la pureté des cieux : 


a) En Egypte , les Mamelouk se familia- 
risent aussi dès l’enfance avec eet cxerciee, 
approprié à la guerre chez l’un et l’autre 
peuples. ( Note de l'éditeur •) 
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ils joutent dès l’enfance à qui décou- 
vrira tel objet de la distance la plus 
éloignée , et par cet exercice habituel 
qu’ils donnent à leur vue naturelle- 
ment bonne, ils l’étendent considé- 
rablement et ne la fortifient pas 
moins. 

Outre ces exercices à la fois utiles 
et récréatifs , les Bédouins ont des 
jeux comme les autres peuples, mais 
en beaucoup plus petit nombre, et 
qui présentent toujours un amuse- 
ment sans danger. Le plus en vogue 
est le jeu de roseaux a ) , dont voici la 
description extrêmement simple : on 
prend les morceaux d’un bout de ro- 
seau fendu en quatre , lesquels ont à 


a) Lééb el-Cascai, 



4 des bédouins, 

peu près un empan de long sur un 
doigt de large , sont aplatis soigneu- 
sement et peints de noir d’un seul 
côté ; on les jette en l’air en deman- 
dant blanc ou noir, et le hasard fait 
la perte et le gain des joueurs, selon 
qu’en tombant les roseaux présentent 
en plus grand nombre la couleur de- 
mandée par l’un ou celle que l’antre 
* 

a retenue ; et chacuu marque ses 
points dans des petites fossettes , avec 
des cailloux choisis à cet effet. 

On appelle manecalé 11 ) un autre 
jeu dont l’usage n’est pas moins ré- 
pandu parmi les Arabes que chez les 
habitans civilisés de l’Egypte et de la 
Syrie. Il se joue à deux et assis. 


«) El-Mancaiéh „ 
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MÜ$ÜRS ET USAGES. 5 

On creuse à cet effet douze petites 
fossettes sur deux rangs, et l’on met 
six petits cailloux dans chacune ; en— 
suite les joueurs enlèvent tour à 
tour les cailloux de celle des fos- 
settes qu’il leur plaît, et les répandent 
un à un dans les autres , en comptant 
toujours de gauche à droite. Les 
premiers coups n’amèuent point de 
résultat ; mais si dès le troisième ou 
quatrième coup , le dernier caillou 
amène en tombant dans une fossette , 

i 

les nombres pairs deux , quatre ou 
six , le joueur les enlève , et prend 
en outre tous ceux qui se trouvent 
consécutivement en nombre pareil 
dans les fossettes précédentes , et l’on 
continue ainsi jusqu’à ce que les 
soixante-douze cailloux soient enle- 
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/ 

vés. Le gagnant compte autant de 
points qu’il a pris de ces cailloux au- 
dessus de trente-six , nombre auquel 
la partie serait e'gale. Lorsqu’un des 
joueurs n’en a que trente-quatre , il 
perd la partie bredouille, et paî- 
rait double si les Bédouins jouaient 
quelque chose. Toute la finesse de ce 
jeu consiste donc à compter combien 
il se trouve de cailloux dans chaque 
fossette après les premières tour- 
nées, et à connaître par-là de la- 
quelle il faut partir pour que le der- 
nier des cailloux qu’on y prend tombe 
en nombre pair dans une autre , sans 
passer six. Lorsque la chose est im- 
possible , on joue à faux , en livrant le 
moins possible à son adversaire les. 
moyens de faire un beau coup. 
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]1 y a une autre manière de jouer 
ce. jeu : on appelle cette manière la 
folle , parce qu’au lieu de calculer les 
chances , après avoir mis seulement 
dans deux fossettes , une de chaque 
côté, les cailloux partagés inégale- 
ment, on les disperse un à un de 
case en case jusqu’au dernier, en 
tournant toujours aussi de gauche à 
droite , et recommençant avec les 
cailloux de la fossette où l’on s’est 
arrêté, jusqu’à ce qu’on amène un 
nombre gagnant ou que Ton tombe à 
vide ; mais lorsqu’on a amené, deux , 
quatre ôu six , on prend avec ces 
nombres tout ce qui se trouve dans 
les cases vis - à - vis ; de sorte qu’un 
heureux hasard peut faire enlever 
d’une seule tournée la majeure 
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partie et même la totalité des cail- 
loux. 

Sans jouer , sans se livrer aux 
exercices violens, les Bédouins ont 
toujours un sûr moyen d’éviter l’en- 
nui dans leurs nombreux instans de 

% 

loisir : c’est de se livrer à de longues 
conversations. Les Bédouins , grands 
parleurs de leur naturel , et dont la 
tête est meublée d’une foule d’his- 
toires , de contes et d’apologues , ne 
laissent jamais languir leurs entre- 
tiens 3 et ce qui doit surprendre davan- 
tage , c’est que , narrant toujours avec 
grâce , ils prêtent à tout ce .qui sort 
de leur bouche un charme que leur 
ignorance rend inexplicable. 

Ces entretiens roulent principale- 
ment sur des objets d’un intérêt gé- 
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néral pour les Bédouins : tels sont 
leurs guerres, leurs entreprises 
leurs succès, leurs occupations ha- 
bituelles : celui-ci raconte ses faits 
d’armes ou les belles sections dont il 
a été témoin; celui-là énumère les 
vols qui l’ont enrichi ; un troisième 
apprend aux autres les particularités 
de ses courses; et l’on en trouve qui? 
s'entretiennent d’un repas auquel ils 
ont assisté récemment. Quelques-uns 
se plaisent à s’entretenir des Arabes- 
que leur héroïsme , leur générosité , 
une grande fortune, le don des vers, 
l’éloquence ou quelque autre mérite 
ont immortalisés. Quand ils racon-* 
tent , ils choisissent de préférence des 
traits frappans de leur histoire , qu’ils 
ont apprise par tradition. Si les contes 
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viennent quelquefois égayer leurs 
discours, il résulte toujours de leur 
frivolité apparente une leçon de la 
plus saine morale. Ils aiment beau- 
coup les énigjmes , et sont grands di- 
seurs de sentences qu’ils placent fort 
à propos dans leurs narrations : les 
distiques impromptus leur sont éga- 
lement familiers en racontant. En 
général, ils ne perdent point leur 
tents en conversations friyoles, oi- 
seuses , ridicules même , comme il 
arrive si souvent aux peuples civili- 
sés de le faire. Nous l’avons déjà dit , 
ces hommes-là n’ont rien de com- 
mun avec la perfectibilité de mœurs 
des contrées les plus policées du 
globe . 

C'est à la suite des divertissemens 
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des Arabes qu’on peut placer deux 
occupations frivoles dont l’Europe a 
fait des arts , et que l’austère musul- 
man accable de ses dédains : excès 
d’estime et de mépris également con- 
traires à la saine raison. 

f 

Ve la danse et de la musique i des 
instrumens et du chant . 

Les Bédouins , bien plus raison- 
nables dans leur simplicité , ne pen- 
sent ni que des passe - tems aussi 
agréables soient le fait des gens sau9 
honneur 5 ni qu’ils puissent en rien 
déshonorer tout homme de bien qui 
s’y livrerait par délassement ; mais 
ils sont éloignés d’en faire l’occupa- 
tion habituelle de leur jeunesse. Ils 
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dansent sans prétention aussi souvent 
que la joie les y porte : c’est ordi- 
nairement aux noces, aux naissan- 
ces, après les cérémonies de la cir- 
concision , etc. Ils ne connaissent 
guère ni les pas , ni les attitudes étu- 
diées, forcées et presque toujours 
licencieuses des danseurs avilis de 
l’Orient : ils sautent le plus souvent 
en rond , se tenant les uns les autres 
par la main , hommes et femmes 
pêle-mêle, et continuent tant que 
leur lassitude ne les arrête point. 
C’est quelquefois au son de leurs ins- 
trumens qu’ils dansent, plus ordi- 
nairement aux accords d’un chant 
monotone et au son des castagnettes. 
Pendant le bal , les femmes percent 
les airs du lililili le plus aigu, et les 
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hommes crient à pleine tête^n ouâo , 
exclamations qui sont l’une et l’autre 
l’expression de la douleur , de la 
joie, et par lesquelles on anime le 
courage des combatlans , comme il 
est dit plus haut a ). L’occasion seule 
en détermine le sens. 

Le chant est commun à tous les 
Bédouins : toujours lent , monotone 
et sans expression , f il frappe l’oreille 
et ne parle jamais à lame : il a néan- 
moins son genre d’agrément et- plaît 
beaucoup aux Orientaux. Son vrai 
mérite est dans l’élégance des vers, 
dans la douceur, dans la pureté des 
mots , dans le choix et l’exacti- 
tude de la rime. Semblable aux' 


' •) 


Voyez lorae 2 , page i4g* 

3. 
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morceaux d’éloquence ou de poé- 
sie , la musique est toute en tra- 
dition : le fils chante les airs qu’il a ^ 
, retenus de son père ; les poètes 
changent seulement les paroles, et , 
célèbrent ou leur bonheur ou leur 
martyre. Le commun des Arabes a 
des chansons nationales, ou psalmo- 
die les vers amoureux de quelque 
poète de la tribu. Du reste , per- 
sonne n’enseigne le chant, et je laisse 
à deviner l’harmonie des concertans 
‘ Bédouins . 

I 

Quant h la musique instrumen- 
tale , sans que personne fasse métier 
d’en développer les principes, sans 
même qu’aucun musicien du Désert 

j 

puisse les analyser bien nettement, 
elle a son étude proportionnée 
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a l'intelligence harmonique des gens 
qui la cultivent. Les Arabes s’en- 
seisnent les uns aux autres tout ce 
qu’ils savent : l’étude est de courte 
durée. 

Ils ne sont pas sans posséder une 
certaine variété, d’instrumens ; mais 
je ne crois point que toutes les tri- 
bus aient les mêmes. Voici les prin- 
cipaux , peut-être les seuls que les 

\ 

Bédouins connaissent j ce sont : 

Le tambour de basque a ) ; les tim- 
balles b ) , dont on n’a coutume de se 
servir que durant les processions 
nuptiales et de la circoncision ; les 


a) Ils le nomment çt- Thâr. 

b) £7- Thdçâl. 

*- - 
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castagnettes 3 ); elles sont ordinaire- 
ment en cuivre , grandes à peu près 
comme un e'cu , plates vers les bords 
et concaves dans le milieu ; elles ont 
à la partie supérieure deux petits 
trous pour passer un cordon en an- 
neau , au moyen duquel on tient une 
de ces castagnettes dans le pouce, 
l’autre dans l’annulaire. Quand les 
Arabes ne sautent point en rond , ils 
en prennent une paire de chaque 
main et les font claquer en dansant. 

Le darabokké' 0 ) : c’est un vase de 
terre cuite fait en forme de terrine , 
et sur l'ouverture duquel on a tendu 
de la vessie. Cet instrument rend 


a) Es-Sçanotfdj. ■ 
h) E l -Dh a ra bokkêfy , 
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* + 

sous les doigts un son plus clair que 
le bourdonnement du tambour de 
basque. 

Le tanieboura *) , qui ressemble 
fort à un petit luth, mais dont le 
manche porte au moins le double de 
longueur : ses cordes , au nombre de 
trois, sont de eu ivre 5' on en tire des 
sons en les agitant avec un petit cro- 
chet que le musicien tient de la main 
droite, tandis que les doigts de la 
gauche courent sur le manche et 
pressent les cordes b intervalles di- 

V 

vers. Cet instrument, qui tient beau- 

* *" * 

coup de la guitare , n’est ni aussi 
sonore , ni aussi étendu ; il se rap- 
proche davantage de l’épinette par 

1 1 ■ 1 - ■ - 1 * ■ »■■■■' « « ■ 

a) El-Tluimbourah. 


• % 
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ses Sons argentins.* Les Bédouins ont 
l’habitude de chanter en pinçant du 
tamcboura r cet accompagnement 
n’est pas sans gentillesse. 

Le rabàbé a ) , espèce de tameboura 
par la forme , n’a qu’une seule corde 
assez grosse , en cuivre, comme celle 
de cet instrument : on promène des- 
sus un archet monté d’une autre 
corde semblable. Il Suffît de ce peu 
de détails pour donner une idée de • 
l’harmonie de cet instrument. Sa sur-» 
fàce qui est plate, a presque quatre 
fois plus de largeur que celle du la - • 
tneboura ; il se rétrécit en dessous et 
s’arrondit principalement vers l’ex— 
trémité. 


a ) JEr-Jlabâbeh. 


Digitized by Google 



MŒURS ET USAGES. IC* 

Ainsi les Bédouins , poètes, musi- 
ciens, conteurs, remplissent agréa- 
blement les heures qu’ils ne con- 
sacrent point au travail, aux courses, 
à la guerre , aux exercices du corps 
ou aux jeux d’adresse et de hasard. 

Jamais , comme ce n’est encore que 
trop l’usage chez les peuples qui se 
croient seuls dignes du nom d’homme, 
ils ne s’abaissent à la médisance, aux- 
propos de l’envie, cherchant une ré- 
création dans des discours fatals à 
l’honneur 'd’autrui $ jamais non plus 
la parure ne fournit matière à leurs 
entretiens : ce n’est point qu’il ne 
règne un certain luxe parmi les 
grands ; mais les Arabes affectent de 
o y point attacher la moindre impor- 
tance ; ils ne le louent ni ne le 
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blâment, et regarderaient comme 

une petitesse de s’en entretenir. 

i v 

Habillement; costume des chefs; pa- 
rure des femmes . 

Parmi le vulgaire, l’habillement 
des hommes se compose d’nne simple 
chemise de toile blanche serrée au- 
xlessus des hanches par une ceinture 
ou de cuir , ou d'étoffe grossière de 
laine. Ils ne portent point de cale- 
çon , et se servent rarement de leur 
chaussure , c’est-à-dire d’une paire 
de .sandales que par économie, ils 
portent K la main en marchant, ou 
qu’ils attachent , étant à cheval , sur 
la croupe de leur monture. Comme 
tous les Orientaux musulmans, ils 
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laissent croître leur barbe , se rasent 
la tête et se la couvrent. Une petite 

calotte de laine rouge, quelquefois 

•• 

de toile blanche , et un long morceau 
de cette dernière étoffe roulé en tur- 

i 

ban autour de cette calotte , forment 
leur coiffure ordinaire, aussi négli- 

* é. 

gée que le reste de l’ajustement. 
Dans quelques tribus , les hommes 
portent les cheveux flottaus jusque 
sur les épaules , ce qui ne les em- 
pêche point de faire usage du tur- 
ban. 

‘ . V 1 

Il est rare qn’un Bédouin du peu- 
ple possède deux habits. Quand le 
sien est suie , il s’en dépouille , le 

* * r 

lave lui-même, et attend , tout nu , 
qu’il soit suffisamment sec : c’est 
une opération que l’ardeur continue 
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du soleil rend très-prompte , même 
, dans la saison la moins chaude. 

Les riches, les nobles, les cheik 
Ou chefs de tribus , et les principaux 
personnages, s’habillent, à l’exemple 
des Egyptiens et des Syriens, d’étoffes 
plus ou moins précieuses, telles que 
drap, satin, soieries, cachemirs, etc. ; 
ils emploient aussi les fourçures , et 
l’on remarque dans la forme et le 
genre des vêtemens une ressemblance 
presque totale. 

Ils portent la chemise à l’orien- 
tale, de larges culottes longues ; une 
robe ordinairement en soie rayée ou 
à fleurs, qu’on nomme caftâne; un 
surtout appelé be'nich , et qu’ils met- 
tent sur le caf tarie ; il est fait de 
drap ordinairement rouge, parce que 


Digitized by Google 



MŒURS ET USAGES. 23 

les Arabes affectionnent cette cou- 
leur ; il est ouvert par-devant et a 
des manches longues d’une si prodi- 
gieuse ampleur, qu’elles descendent 
quelquefois jusqu’à terre ou peu s’en 
faut: c’cst ce surtout que l’on borde 
ou que l’on double même tout en- 
tier de fourrure. Les Bédouins affec- 
tionnent beaucoup une espèce de man- 
teau nomme' aba, qu’il s endossent par- 

t * 

dessus le bénich et le caftan e; car il faut 
remarquer que , chez les Arabes com- 
me chez tous les autres peuples de 
l’Orient, on regarde comme un signe} 
de grandeur la multiplicité des vêle- 
inens. La coiffure des riches et celle 
des pauvres se ressemble par la 
forme , mais elle diffère par la na- 
ture des étoffes qui y sont employées 5 
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il n’est pas rare d’apercevoir un cà- 
cliemir roulé en turban sur la tête 
d’un cheik ; il ne l’est pas non plus de 
. voir un personnage de cette espèce 
se faire une ceinture d’un second ca- 
chemir, et en porter un troisième 
jeté négligemment et à demi-plié sur 
l'épaule. 

Cette coutume des riches Bé- 
douins de porter sur une seule épaule 
un châle à demi-déplié , a pour but 
d’ajouter , par un surcroît de magni- 
ficence , à la majesté de leur dé- 
marche. 

Les femmes montrent bien plus de 
simplicité' : riches ou pauvres , elles 
ne sont couvertes que d’une longue 
chemise ordinairement de toile bleue 
à larges manches, et il en est plu- 


I 
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sieurs qui font usage de ceintures 
comme, les hommes.. La majorité 
porte en dessous des caleçons de 
même couleur à raies blanches ou 
rouges, et souvent rouges et blan- 
ches. Elles se coiffent d’un fichu de 
couleur qui tient leurs cheveux ; 
quelques-unes les laissent flotter sur 
les épaules, ou les tressent en une 
seule natte liée par le bout avec un 
cordon de soie ou simplement de 
bourre de soie a ). Toute la coquette- 
rie des femmes se renferme dans 
deux choses principales : les bijoux 
et certains ornemens aussi bizarres 
que durables qu’elles s’impriment sur 
la peau. 


*) On l’appelle en arabe dhafyrah. 

3 . 3 
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Ils se font avec des aiguilles liées 
par paquets en forme de pinceaux , 
que l’on imprime sur la peau en sui- 
vant le dessin qui doit y avoir été 
tracé auparavant; on enduit ensuite 
cette empreinte de noir de fumee 
détrempé dans le jus de l’herbe ap- 
pelée echndn , combiné avec d’au- 
tres drogues; on enveloppe la partie, 
qui est guérie en peu de jours , et 
les dessins demeurent jusqu’à la 
mort sans que la couleur éprouve la 
moindre altération. Les ornemens de 
ce genre sont communs à beaucoup 
d’hommes du Désert et des villes, 
mais surtout aux chrétiens qui vien- 
nent de toutes les parties du Levant 
en pèlerinage au Saint-Sépulcre vers 
le tems de Pâques. 
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Les bijoux sont des anneaux de 
verre, de cuivre ou d’argent, très- 
rarement d’or , et de dimension plus 
ou moins grande, qu’elles portent ou 
au doigt, ou à la narine droite, ou 
passés dans la lèvre inférieure a ). 
Elles ont encore en guise de brace- 
lets des espèces d’anneaux très-grands 
et très-forts qui leur ceignent le bras 
un peu au-dessus du poignet b ). Ils 
sont faits des mêmes métaux et d’un 
seul morceau sans charnières ; les , 
extrémités , courbées en cercle l’qne 
vers l’autre, se joignent et ne sont 
point soudées : on comprend que la 

«) On appelle les petites dandach et le* 
grandes hhalac. 

h ) Ceux-ci sont nommés thauc. 
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main ne pouvant point passer par un 
anneau juste au poignet, il faut né-* 
cessairement que cet anneau puisse 
s’ouvrir. On ouvre ceux-ci en sépa- 
rant de force les deux extrémités, au 
risque de forcer et de rompre le bra** 
celet; on insinue le poignet dedans 
par le travers , et le métal , aban- 
donné à lui-même, reprend la forme 
circulaire qu’il a reçue sous le mar- 
teau de l’ouvrier. 

Habitations , meubles et ustensiles 

* des Arabes. 

Ceux des Bédouins que le hasard , 
les circonstances ou leur choix ont 
confinés .dans le Désert , c’est-à- 
dire la majeure,partie de ces peuples/ 
ont pour habitations des tentes faites 
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d’un tissu de poil de chèvre , parce 
que c’est une étoffe qui résiste mieux 
aux intempéries de l’atmosphère, et 
que les pluies traversent avec moins 
de facilité. 

De trois en trois jours au plus , et 
au moins de quinze en quinze , ils 
changent de station , et cherchent 
loin de leurs immondices un air 
qu’elles n’aient £oint infecté; mais 
un autre motif détermine le change- 
ment de station des Arabes pasteurs: 
à mesure que l’herbe manque au 
troupeau , ils cherchent de nouveaux 
pâturages, et dressent leurs tentes où 
ils en trouvent. 

Ces palais du premier âge qui sui- 
vent leurs maîtres en tous lieux, sont 
en parfaite harmonie avec la simple 
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' cité de l’ameublement; et dans l’in- 
térieur comme au-dehors , rien ne 
contraste ayec les moeurs arabes : à 
l’aspect de ces habitations, l’imagina- 
tion recule devant la chaîne des siè- 
cles, et se place au règne des pa- 
triarches. 

Chaque ménage , chaque tente i 
elle est une ou divisée par comparti- 
mens, selon l’urgence 4c§ cas î par 
exemple , on la partage quand l’âge 
de raison des enfans oblige les père et 
mère à couvrir leur intimité de quel- 
que mystère; lorsque la misère retient 
l’enfantmarié sous la tente paternelle, 
on la sépare également ; en un mot, ou ' 
la divise toutes les fois que plusieurs 
ménages ou des individus non liés 
l’occupent en commun ; mais ces sé- 
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pa rations se font de nattes ou d’un 
simple morceau du même tissu que 
la tente ; elles sont une barrière qu’on 
oppose à la vue, sans que l’ouïe perde 
rien de ses droits. 

Le lit, place sur le sol n’a rien de 
la mollesse des villes : un seul mate- 
las n'en modifie pas même la dureté. 

De simples nattes , quelques carrés ' 
d’étoffe de laine ou de poil de chèvre 
le composent : les riches possèdent 
seuls , mais bien rarement , des 
coussins ou carreaux à l’orientale. . 
Ainsi couché , le rustique Bédouin 
trouve un repos que le citadin délif 
catement étendu , appelle en vain sur 
le coton de son lit moelleux 3 ). En 

a ) 11 faut savoir , pour comprendre celte 
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hiver, d’autres morceaux de la même 
étoffe servent de couvertures à ces 
gens , heureux du petit nombre de 
leurs besoins. Quand ils ne s’accrou- 
pissent point sur la terre nue , le lit et 
la couverture se métamorphosent en 
sièges; car dans les régions les plus 
barbares de l’Orient comme dans les 
plus policées , les sièges élevés sont 
presque partout inconnus. 

Les ustensiles de ménage ne four- 
niront point une plus magnifique des- 
criptiou : ils sont en bien petit nom- 


phrase, rjue dans l’Orient les matelas sont 
faits de coton cardé et non de laine. 11 n’est 
question ici que des sybarites du Caire et 
autres lieux des mêmes contrées. (Nofe dé 
V éditeur.) 
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bre chez les pauvres ; et les riches ; 
dans leur opulence, ont à peine ce que 
la préparation des alimens exige, et 
tout juste ce qui est indispensable 
pour les servir. Voici à peu près les 
seuls objets de ce genre dont l’usage 
soit familier aux Bédouins , bien que 
tous ne les possèdent point. i° Une 
marmite ou chaudron étroit d’em- 
bouchure et large de fond, servant à 
faire la soupe , et dans lequel on fait 
bouillir aussi le riz , les vianckes , etc. 
2 ° Un four de campagne en terre , 
tantôt rond du haut, tantôt carré, 
et qui ne ressemble pas mal à la 
moitié inférieure d’une fontaine : on 
le nomme sadj ; il sert à cuire le 
pain. 3° Un petit moulin à main 
pour moudre le blé. 4 0 Une poêle de 
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terre ou de fer battu dans laquelle 
on brûle le café. 5 ° Une jarre pour 
l’eau. 6° Des petits pots nommés 
brik , qui servent ordinairement à 
boire. 7 0 Une grande terrine propre 
à différens usages. 8° Quelques cafe- 
tières de terre ou de cuivre.. 9 0 Des 
plats de bois de plusieurs dimen- 
sions. io° De grandes cuillers à ra- 
goûts. il 0 Le tabaq , morceau de 
natte ou de cuir servant de table *). 
12° Enfin un vaste bassin , c’est- 
à-dire d’environ quatre à cinq pieds 


a ) Cette natte remplace chez eux le sçaï - 
Txiyéh des Orientaux : c’est un vaste plateau 
de cuivre ou autre matière qui se place *à 
terre et sur lequel on pose les plats. (Noté 
de Véditeur.') 
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<le diamètre, ordinairement en bois , 
rarement en cuivre , de forme circu- 
laire, et dans lequel , aux grands 
jours, on sert aux nombreux con- 
vives ou la soupe ou le riz.. 

Je ne fais point mention ici des 
Bédouins établis dans des villages , 
parce qu’on ne remarque rien ou 
presque rien dans leurs mœurs qui 
les distingue des paysans d’Egypte , 
sur lesquels on a déjà de nom- 
breux renseignemens , et dont j’aurai 
peut - être par la suite occasion de 
parler plus en détail. 

Alimens ; manière de. les préparer . 
^ Particularités sur les repas. 

Le riz et le blé forment la base de 
la nourriture des habitans du Désert; 
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car manger de la viande est une fête 
pour eux , et l’usage des légumes leur 
est absolument inconnu a ) ; mais ils 
ont des fruits secs , des dattes sur- 
tout , dont ils font un usage presque 
journalier. Quelques-uns n’en con- 
somment dans la journée qu’une très- 
petite quantité qui suffit à leur nour- 
riture } d’autres ne prennent pour 
alimens , en Yingt - quatre heures , 

a) Il faut remarquer que par le mot lé- 
gumes on entend spécifier ici non les se- 
mences vertes ou sèches , telles que pois , 
fèves, 1 en lilles, et qu’on nomme en arabe 
> holoub , mais les herbages , dont le vérita- 
ble nom est khouder , et que les Bédouins 
nomment par dérision hacJuch , herbe; 
partant de là pour comparer aux bêtes les 
hommes qui s’en font uualiment.(2V\ deféd.) 
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qu’un morceau médiocre de pain sec 
. et une petite tasse de lait de cha- 
melle. Cette extrême sobriété est 
propre surtout aux courriers du 
Désert ; pourvus d’un petit sac de 
farine , ils en mangent une légère 
poignée chaque jour sans descendre 
de leur dromadaire , sans presque 
s’arrêter : à défaut de farine, sept 
dattes les nourrissent. 

Vers Jérusalem , Damas et dans 
tous les lieux infestés de sauterelles , 
des tribus entières se nourrissent de 
cet insecte réduit en farine : on en fait 
une espèce de bouillie. A cet effet , 
ils ramassent durant le printems une. 
quantité considérable de sauterelles , 
les font sécher au soleil , et les con- 
servent entières dans des sacs jus- 
3. 4 
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qu’au moment de les mettre en usage. 
Les Arabes voisins de Sués et des 
côtes mangent beaucoup de fruits 
de mer , et ceux qui bordent le 
Tdief a ) cueillent sur les arbres de 
cette forêt les mets exquis que la 
nature leur apprête. Il y en a, dit- 
on, qui se nourrissent de leur chasse ; 
mais j’ajoute peu de foi à ce rensei- 
gnement; ou, s’il est exact, la chasse 
ne peut guère leur procurer que des 
gazelles. Enfin chaque nomade , ins- 
truit par ses besoins à tirer parti des 
productions du sol qu’il habite, doit 
à sa sobriété la vertu de s’en con- 
tenter. 

Le pain qu’un petit nombre 
«) Et-Thayèf. 
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de tribus mange habituellement, et • 
qui chez les autres est un régal , 
quelquefois même hors de la portée 
des principaux personnages, par la 
difficulté de se procurer de la fa- 
rine ou de réduire le grain en pou- 
dre , se fait de la manière suivante : 
Après qu’ils l’ont pétri tant bien 
que mal avec un peu de sel , ils em- 
plissent de feu les espèces de fours 
de campagne dont on a donné plus 
haut la description; lorsqu’ils les 
jugent assez chauds, ils les vident et 
étendent avec promptitude leur pâte 
en feuille très- mince ï ainsi appli- 
quée, elle cuit en un instant, se dé- 
tache et fait place à une autre feuille. 
Ce pain ne reçoit qu’une demi-cuis- 
son et ressemble fort a celui des 


) 


4 


Digitized by Google 


40 LES BÉDOUINS, 

Persans. Il est de farine de froment , 
d’orge ou de maïs, selon l’usage des 
tribus et la nature de leurs rapines. 
Ce sont les femmes qui le font. L’on 
peut remarquer qu’il leur est abso- 
lument interdit de pétrir et de cuire 
durant leur tems périodique ; car 
alors le pain brûlerait infaillible- 
ment à plusieurs places et n’oflrirait 
qu’un aliment désagréable. 

Le blé cueilli avant sa maturité 
complète, grillé, broyé ensuite, et 
cuit dans l’eau avec un peu de beurre 
ou quelquefois dans du lait, régale 
extrêmement les Bédouins . On fait 
ce potage , appelé ferik , assez clair 
lorsqu’on a du pain pour y ajouter, 
et , dans le cas contraire , d’une beau- 
coup plus grande épaisseur $ mais il 
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n’est à la portée que des Arabes 
agriculteurs et de ceux à qui la fré- 
quentation des villes ou le vol, pro- 
curent les moyens de le préparer. 
Cette remarque s’applique aux autres 
ragoûts dont il me reste à parler. 

Une soupe non moins délicieuse 
est celle que l’on fait avec du lait 
bouilli, du beurre frais, un peu de 
sucre ou de miel, et des petits mor- 
ceaux de pain taillés de la grandeur 
d’une hostie et jetés dedans au mo- 
ment de la manger. 

Ils n’ont que deux manières d’ac- 
commoder le riz \ en pilau a ) simple , 


< a) Les Orientaux d’Egypte et de Syrie , 
qui le mangent aussi très - fréquemment , 
nomment cc plat moufelfel , poivré, quoi- 

• « 
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et en pilau à la viande. Ils se pré- 
parent au beurre l’un et l’autre , en 
observant de ne faire crever le riz 
qu’au tant qu’il le faut pour le rendre 
mangeable. Tous les Orientaux trou- 
vent le degré de cuisson qu’on lui 
donne en France ,, contraire au bon 
goût de cet aliment. Cela peut être ; 
mais il gagne certainement en salu- 
brité tout ce qu’il peut perdre en 
qualité : le riz à l’orientale charge 
trop l’estomac. 

Le beurre qui entre dans tous les 
ragoûts des Bédouins , et ces gens 
sont d’ailleurs assez très-friands, se 


qu’il n’y entre pas plus de poivre qu© 
dans l'assaisonnement de tout autre ra- 
goût. ( Noie de l'éditeur.) 
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fait d’une manière trop curieuse pour 
la passer sous silence. On suspend à 
deux arbres ou à deux perches , se- 
lon les localités , avec des cordes et 
en manière de balançoire , une outre 
de peau de chèvre , dans laquelle la 
crème est hermétiquement enfer- 
mée, puis on l’agite de çà, de là, avec 
vitesse et sans interruption. À force 
d’être battue elle s’épaissit , et le 
beurre est faitj mais il manque tou- 
jours de fermeté et conserve trop de 
parties laiteuses. Ce sont les femmes 
à qui appartient le pénible soin de le 
battre ainsi. 

Lorsque les Arabes mangent de la 
viande, c’est qu’ils ont dérobé les 
brebis d’un pasteur, qu’ils donnent 
un répas , ou que l’arrivée d’un hôte 
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stimule et met leur générosité à l’é- 
preuve. Les chairs qu’ils préfèrent 
sont celles du mouton et des chèvres. 
On tue rarement un veau ; mais de 
jeunes chameaux offrent un régal 
plus fréquent , quoique beaucoup 
moins estimé. Dans quelques tribus , 
on mange sans répugnance la chair 
du sanglier ; dans d’autres, voisines de 
la mer on des lacs , on se nourrit ha- 
bituellement de poisson frais et de 
coquillages. 

Ennemie des assaisonnemens com- 
pliqués , la simplicité bédouine n’ad- 
met que deux façons de préparer les 
viandes. On les faitrôtir ou bouillir, 
mais jamais par grosses pièces. Chez 
des peuples qui mangent avec la 
main , à qui l’usage des couteaux 
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même est inconnu , la raison s’en ex- 
plique toute seule. Avant donc que 
de faire cuire l’animal , on le dépèce 
par morceaux du poids d’un quarte- 
ron h peu près. Or voici comment se 
fait le rôti. On emplit de bois , ou de 
mottes 3 ) à défaut de bois, un trou 
pratiqué dans le sable; on y met le 
feu , et lorsqu’il ne reste que de la 
braise, on la couvre légèrement de 
sable et de pierres, en ménageant un 
passage à l’air ; on arrange la viande 
là-dessus ; on l’enferme avec la même 
précaution sous un autre lit de pier- 
res , de sable , et elle cuit ou brûle le 
mieux du monde. Quant au bouilli , 


a ) Elles sont faites de dente de cha- 
meau ou de bouze de vache. . 1 
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on le fait à l’eau dans le chaudron ci- 
dessus mentionné a ) ; et lorsqu’il n’est 
point dressé sur un plat de riz , de 
pain, ou de légumes secs 1 ), on en met 
les morceaux dans un panier, et l’on 
en présente un à chaque convive à 
l’instant où il se lève de devant le 
tabacj c ) ; mais pour comprendre bien 
ceci , il faut être au fait d’une parti- 
cularité de leurs festins. 

Lorsqu’ils en donnent un, chose 
d’ailleurs on ne peut plus rare , 
ce ne sont ni leurs seuls parens, 
ni quelques amis qu’ils invitent ; c’est 
toute la tribu , lorsqu’elle est faible 
si elle est trop nombreuse , c’est 

a) Voyez page 33. 
h) Voyez page 56. 
c) Voyez plus haut page 34- 
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chaque personne d’un certain mérite , 
sans compter les survenans; car si le 
pauyre se présente , on l’accepte ; et 
si vous venez à passer, Y Arabe vous 
arrête , et bon gré malgré , vous re- 
tient. Lorsqu’il vous presse de pren- 
dre place, ce n’est point en son nom, 
mais au nom de l’hôte en l’honneur 
duquel il donne le festin , disant : 

« C’est Monsieur un tel qui vous in- 
vite , non moi; » et malheur à qui 
pousse trop loin une résistance inci- 
vile ; il allume la colère des Bé- 
douins, et est traité par eux en en- 
nemi qui a refusé l’alliance du pain 
et du sel. Or pour tant de convives , 
la plus grande table a six pieds de 
tour. Placée à terre devant la tente 
de celui qui traite , elle doit cepen- „ 
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cîant suffire à tout le monde : en effet 

elle suffit. 

Les premiers venus se placent 
comme iis peuvent autour du plat 
immense , en tel nombre que son cir- 
cuit le permet ; et pressés , foulés et 
n’ayant par fois qu’à-peine la faculté 
d’étendre le bras , ils se hâtent dq sa- 
tisfaire leur appétit , se lèvent le plus 
vite possible, et sont remplacés à 
l’instant par d’autres convives qui les 
imitent. L’hôte seul, obligé de faire 
les honneurs, ne désempare point 
depuis le commencement jusqu’à la 
fin du repas : se retirer serait de sa 
part un affront fait à l’assemblée. Il 
ne mange point , mais il stimule la 
faim de ses convives, qui doivent 
en quittant la table , le remercier k 
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haute voix. C’est alors qu’on leur 
met en main un morceau de viande 
qu’ils mangent où 9 comme et quand 
bon leur semble. 

Rarement voit-on les Arabes boire 
dans la courte durée de leur repas: 
ce n’est qu’après qu’ils se désaltèrent. 
Une cruche ou jarre de terre pleine 
d’eau leur sert tour à tour à cet effet. 
Dans tout l’Orient , et dans le Désert 
plus qu’ailleurs, le dégoût n’interdit 

ï 

point à l’homme le vase qu’un autre 
homme a touché de ses lèvres. 

Quoique l’eau soit et doive être la 
boisson habituelle des Bédouins , tous 
ceux qui peuvent faire ou se procu- 
rer du vin en boivent sans le moin- 
dre scrupule : ce sont ordinairement 

les nomades des fertiles contrées de 

3 . 5 
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la Syrie, dans lesquelles on trouve 
en abondance des raisins d’une gros- 
seur miraculeuse. 

Le café , dont les Bédouins font un 
usage d’autant plus fréquent qu’ils 
sont à même d’eu voler une quantité 
considérable , ne se prépare et ne se 
prend point comme en Europe. Ils 
n’en brûlent à la fois qu’autant qu’ils 
eu emploient, y ajoutent ordinaire- 
ment un clou de girofle, et jettent 
ensuite le marc. Ils en boivent à telle 
heure du jour que bon leur sem- 
ble , mais jamais incontinent après 
les repas ; coutume qui leur est 
’ commune avec tous les peuples de 
l’Orient. 

-Un peuple qui mange avec la main 
doit perfectionner l’adresse de ses 
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doigts, soit qu’il faille s’en servir en 
guise de fourchette, soit qu’ils lui 
tiennent lieu de cuillers : c’est aussi 
par ce genre de dextérité que se dis- 
tinguent les Bédouins . Assis devant 
un plat de riz, ils en prennent une 
poignée , la pressent légèrement , en 
forment une grosse boulette, et du 
plus loin se la lancent adroitement 
dans la bouche avec le pouce : plus 
la distance est grande , plus grand est 
le mérite ; et c’est à qui étendra le 
bras davantage. 

Ils partagent avec tous les Orien- 
taux un autre usage remarquable qui 
est de se présenter à la main tel mor- 
ceau qu’ils estiment bel et bon : l’of- 
frir, c’est donner un témoignage d’a- 
mitié, de considération , de bienveil- 
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lance ; le refuser serait outrage , im- 
politesse ou mépris. 

Long-tems après un festin, VA- 
rabe convive en parle encore avec 
emphase , avec délices ; et semble , 
en vantant sa somptuosité, perpé- 
tuer les plaisirs qu’il y a goûtés. 
Vous imputeriez à gourmandise ces 
lôuanges ampoulées d’une misérable 
bombance; mais non, ce n’est point 
son estomac, c’est l’occasion, c’est la 
rareté, c’est l’admiration qui l’ins- 
pirent. En effet , les Bédouins doivent 
admirer et vanter ces festins : ils sont 
splendides à leurs yeux , parce qu’ils 
contrastent avec leur ordinaire so- 

y * 

briété ; ils font époque dans leur 
mémoire, parce qu’on n’en voit que 
de loin en loin; ils sont des solenni- 
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tés, parce qu’ils ont eu pour cause 

t » 

un événement remarquable. 

Non-seulement ils bornent, comme 
on a vu, leur cuisine à des mets aussi 
simples que peu nombreux , mais 
leur palais, qu'aucune épice n’a gâte, 
repousse avec répugnance nos ra- 
goûts les plus estimés. Les seuls 
Arabes que la fréquentation des villes 
y accoutume, en peuvent user sans 
dégoût : cette différence s’explique 
par l’habitude. 

Mais qui le croirait ? Ces gens si 
peu esclaves de leur bouche en fait 
de cuisine, pousseht jusqu’à l’excès 
la passion des friandises. Avec du 
sucre , du miel , des confitures , des N 
raisins secs, des figues, vous mène- 
rez un Bédouin au bout du monde 

•• 
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et comme les goûts , les vices ou les 
vertus d’un peuple étayent toujours 
ses axiomes nationaux , ils expriment 
parce proverbe la félicité d’un riche 
et la fortune d’un grand prince : 
Il est heureux ; il dort la bouche 
attachée à V embouchure d’une outre à 
miel. 

On raconte à ce sujet une histo- 
riette au moins facétieuse , et qui 
peint en même teins l’extrême sim- 
plicité des habitans du Désert. Le 
chef riche et puissant d’une tribu 
nombreuse , homme très-simple , se 
trouvait à la table d’un hacha de, 
Damas a ). De sa rie il n’avait assisté 

à repas turc, et il ignorait que l’usage 

\ 

* 

u ») C’était Mohammed Ibn el-A'zma . 
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fut de n’y servir qu’un plat après 
l’autre et de l’enlever presque aussi- 
tôt à la voix du maître , sans donner 
jamais aux convives le loisir d’y re- 
tourner j usage diamétralement op- 
posé à l’habitude des peuples orien- 
taux qu’il avait fréquentés, et sur- 
tout aux coutumes des Bédouins , 
qui servent à la fois pêle-mêle tout 
ce qu’ils veulent présenter. Ce bon 
Arabe jugea donc, au premier mets , 
que son excellence , en personne, 
sobre, bornait là son mince ordi- 
naire ; et comptant avoir tout le 
tems d’en prendre , ne se rendit point 
d abord à l’invitation qu’il en reçut ; 
mais au mot kalder ( enlève ) le plat 
disparaît entre les mains d’un es- 
clave. Au second service le hacha se 
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T 

sert ; même invitation de sa part , . 
semblable cérémonie de celle du Bé- . 

douin . Le troisième lui succède , le 

• » 

quatrième, le cinquième, et toujours 
le mot kalder retentissait avant que 
le prince du Désert, victime de sa 
modestie , en eût h peine goûté. Ce- 
pendant son appétit, stimulé par le 
fumet des plats qu’il ne fesait qu’en- 
trevoir, l’avertissait de se relâcher 
un peu de sa retenue. En6n parut sur 
la table un ragoût a ) fait avec des 
abricots secs en manière de pruneaux 


a) On le nomme Mochmochié , du 
mot mochmoch , vulgairement michmich , 
abricot ; comme qui dirait aux abricots j 
ou , si l’on pouvait s’exprimer ainsi , abri- , 
9olé. (Note de V éditeur.') 
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fourrés , un morceau de mouton , du 
sucre et un filet de vinaigre*). Le 
Bédouin y goûte comme aux autres , 
le trouve exquis , et mettant Dieu 
dans les intérêts de son estomac , fait 
des vœux ardens, à part lui , pour 
que le hacha , moins expéditif, lui 
donne tout le loisir de s’en rassasier j 
mais le malheureux halder venant 
tout à coup à retentir, il se déter- 


a ) On choisit pour cela le morceau le 
plus délicat du gigot. Cet assemblage de 
viande et de sucre , d’abricots et de vi-ç 
naigre, pourra sembler étrange à quelque 
lecteur européen. Qu'il s’en amuse , rien 
n’est plus juste; mais qu’il ne le condamne 
point de gustibus non ést dispuiandum. Les 
goûts varient comme les mœurs par l’im- 
pulsion du climat, 
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mine ; et fixant le plat sur la table 
avec les deux mains : « Pardieu , 
Monseigneur , qu’on ait enlevé les 
autres mets, soit, c’étaient des fri- 
cassées auxquelles j’attache peu de 
prix 5 mais pour ce ragoût qui est ex- 
quis , il ne se kaldérera point , avec 
Totre permission. » Le bacha rit , fit 
laisser le plat ; mais , reconnaissant à 
ce trait la friandise des Arabes et 
voulant s’én amuser , il fit préparer 
aussitôt secrètement , avec du miel , 
du beurre frais , du sucre , des aman- 
des , des noix , des noisettes , des pe- 
tits morceaux de sucre candi , un 
mets auquel on ajouta , en guise 
d’une pâte presque semblable au 
vermicelle , et qu’on a coutume d’y 
mettre , la même quantité de sciure 


✓ 


Digitized by Google 


MŒURS ET USAGES. 59 

de bois a ) Le Bédouin ravi , mangea 

le mets tout entier, et prêta d’autant 

plus à rire à ses dépens , qu’il s’aperçut 

moins du tour qu’on lui avait joué. 

C’est un plaisir pour les citadins de 

jouer aux Arabes des tours de cette 

espèce , et dont ils sont presque tou- 

jours dupes d’abord; mais ils mettent 

* 

à profit ces écoles; et pour peu que 
leurs affaires les amènent souvent 
dans les cités, ils finissent par deve- 
nir experts eux-mêmes en gourman- 


a) Ce mets , qui s’appelle Çounaféh , 
jouit d’une grande estime chez les Orien- 
taux : les Bédouins surlout , sans le savoir 
apprêter , en sont on ne peut pas plus 
gourmands : lorsqu’ils viennent en ville , 
c’est mériter une place avantageuse dans 
leur souvenir que de les en régaler. 
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dise. Ils s'accoutument à tous les ra- 
goûts, finissent par les manger avec 
plaisir, et perdent pour quelque 
tems les usages du Désert , qu'ils 
reprennent en rentrant sur le sol 
natal. Ce n'est jamais d’après ceux-ci 
qu’il faut porter un jugement sur les 
Arabes du Désert; ils n’en sont plus 
que les frères abâtardis. Les usages 
que je décris appartiennent exclusi- 
vement aux habi tans du Désert , ou 
établis, ou errans, qu’aucune rela- 
tion commerciale n’attire dans les 
villes , et qui , à l’abri de la corrup- 
tion de l’exemple, conservent dans 
une inaltérable pureté les institu- 
tions, les mœurs et la rusticité de 
leurs ancêtres. 
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Commerce* 

** * . 

Sans le commercé i .peut-être nè 

Verrait-on jamais de Bédouins hbrs 
du Désert *, mais tous ne laissent 
point vaincre pari -intérêt l’aversion 
que les peuples civilisés leur ins- 
pirent* Il n’y a qu’tm petit nombre 
de tribus dont les individus sortent 
de leurs habitations î j’en ai fait men- 
tion dans la nomenclature qui com- 
pose la première partie de cet ou- ‘ 
Vrage > comme étant bien mieux con- 
nues. Les autres trafiquent sans dé-' 
placement, quelquefois par besoin > 
quelquefois par hasard ; et moins au 
lait du négoce , c’est-à-dire simples 
quelquefois jusqu’à la plus profonde 
ignorance des choses dont elles se 
3 . 6 
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mêlent, présentent à la friponnerie 
des marchands une proie toujours 
facile à saisir* 

" Le commerce des Bédouins con- 
siste principalement en échanges des 
produits de leur sol et du superflu de 
leurs rapines contre les objets qui 
leur manquent. Il en est peu qui 
achètent des marchandises dans un 
pays pour les aller vendre dans un 
autre; mais ceux qui se livrent à ce 
genre peu commun de trafic , et cer- 
tains autres qui apportent dans les 
villes des objets d’un débit considé- 
rable, tels que la gomme arabique, 
le séné , etc. , concluent presque tous 
leurs marchés en argent. Quelques- 
uns font une espèce de commission ; 
le plus grand nombre se contente du 
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charriage , ou transporte avéc les 

* 

marchandises d’autrui celles qu’il a « 
chargées pour son propre compte. 

Les objets d’exportation varient 
dans chaque tribu selon les lieux 
qu’elle habite , son genre de vie et 
ses relations ; chez les Arabes domi-* 
ciliés , ce sont des bestiaux , des bêtes 
de somme , l’excédant de la récolte , 
du beurre, du fromage, quelquefois 

des dattes sèches , toutes choses qu’ils 

♦ 

apportent dans les villes ou qu’on vu 
leur acheter sur les lieux : les tribus 
maritimes veudent une grande quan- 
tité de fruits de mer pêchés par elles 
et desséchés au soleil. Ce commerce 
est propre surtout aux Arabes voi- 
sins de Sués , lesquels apportent aussi 
des pommes , des poires et des tor^ 
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, tues du mont Sinaï , appelé vulgaire- 
ment la montagne de Tliour. Ce sont 
encore les Bédouins qui fournissent à 
l’Egypte et à la Syrie cette sorte de 
terre jaune appelée thqfl , dont les 
femmes se servent en guise de pâte 
d’amande , et un sable fin qu’on em- 
ploie à poudrer le papier , faute de 
sciure de bois ou de poudre d’or : ils 
ont coutume d’envoyer ces objets par 
de pauvres vieilles femmes^ lorsqu’ils 
ne les apportent point eux-mèines. 

L’importation est déterminée par 
les besoins de chaque tribu , comme 
. l’exportation par ses produits. Les 
- u4rabes agricoles prennent ordinai-* 
rement en échange des grains , légu-* 
mes secs, beurre, fromage , œufs , 
\ , et lait même qu’ils apportent <jucl» 
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quefois à la ville ou qu’on va cher- 
cher chez eux , de la toile , du drap , 
des armes ; et lorsque leurs moyens 
le permettent, de la soie et autres 
objets de luxe. Ils reçoivent aussi du 
savon, du tabac en poudre et à fu- 
mer , quelques fruits secs et une pe- 
- tite quantité de sucre ; ils prennent 
aussi du café lorsqu’ils n’ont point 
pu s’en procurer par des voies plus 
économiques a ) , des tuyaux et galets 
de pipes, les ustensiles de ménage et 
d’agriculture; en un mot-, tous les 
objets de première nécessité que le 
manque de matériaux , l’habitude et 
leur iucapacité générale dans les arts 
manuels les forcent de tirer des villes. 


Voyez tome a , page 3i. 
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Les Bédouins errans achètent outre 
cela un peu de blé , des fèves , des 
lentilles, du riz surtout , des pois 
chiches , du mais et autres légumes 
6ecs; mais seulement après une mau- 
vaise année , c’est-à-dire lorsqu’ils 
n’ont point dépouillé de riches cara- 
vanes , ou que leurs excursions cons- 
tamment malheureuses les ont laissés 
au dépourvu de ces alimens. Il en est 
ainsi, à leur égard , des autres mar- 
chandises sus-désignées. Si en outre 

Ton considère leur économie dans 

/ 

les vêtemens , le soin qu’ils prennent 
de leurs armes , l’habitude des priva- 
tions, la frugalité d’un nombre con- 
sidérable d’entre eux, il résultera que 
le commerce d’importation des 
douins se réduit à fort peu de chose. 
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; 

- La branche la plus florissante du 
commerce des Arabes , celle qui fait 
seule leur richesse et qui offre aux 
marchands adonnés à ce genre d’af- 
faires des gains incalculables , c’est la 
vente ou le troc des dépouilles d’au- 
trui. Lorsque les Bédouins ont dé- 
troussé quelque riche caravane , ou 
que l’orage a mis au pouvoir des 
tribus maritimes la cargaison des 
bâtimeus échoués sur la côte, rare- 
ment apportent-ils dans les villes des 
marchandises que le gouvernement 
pourrait saisir ; les marchands se ren- 
dent furtivement vers eux à la nou- 
velle de quelque grand désastre, et font 
un trafic d’autant plus lucratif que les 
Bédouins y qui ne connaissent point la 
valeur de la plupart des effets tom- 
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Lés dans leurs mains, donnent près* 
que toujours à très-bas prix les objets 
les plus précieux. Je tiens d’un de ces 
marchands l’anecdote suivante , dont 
je suis loin de garantir la certitude, 
mais que la simplicité de quelques 
Arabes du Désert rend crQyable jus- 
qu'à certain point. 

Cet homme , entrant dans la 
tente d’un Bédouin qui était absent , 
trouva sa femme dans une étrange 
colère. « Qu’avez-vous , ma tante a ) ? 
lui demanda-t-il d’abord » $ et elle , 
l’ayant conduit >vers un chaudron 
plaeé sur un feu ardent : a Voyez , 


a) Manière respectueuse de s’adresser» 
aux femmes qui ne paraissent plus être dan# 
la prejniêre jeunesse, 
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„ répondit-elle avec dépit , voilà da 
. riz que mon mari m’a donné pour le 
faire cuire; j’ignore si c’était ou non 
à dessein de me tourmenter; mais 
, depuis ce matin qu’il est sur le' feu , 
et que je me tue à le faire bouillir , 
il n’a rien perdu de sa dureté ; si 
cela continue , il restera bien là 
toute l’année sans cuire. » A ces mots 
le marchand s’approche , examine , 
et trouve au lieu de riz les plus belles 
perles qu’on puisse voir a ). Il lui de- 
manda si son mari lui avait donné 

' . r * 

cela pour du riz véritable. « Sans 
doute , répartit-elle plus courroucée 
que jamais, et nous en avons bien 
d’autre encore de la même qualité : 

Ou les appelle Hermessi, 
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c’est bien le pire que je sache. » Le 
marchand attendit le retour du Bé- 
douin, lui persuada sans peine et 
convainquit encore mieux sa femme 
que citait une graine pernicieuse à 
manger. Il leur offrit en échange une 
quantité égale de bon riz , et emporta 
les perles. 

Il s’en faut beaucoup sans doute 
que tous les Arabes soient simples à 
ce point ; mais la finesse des plus ru- 
sés ne saurait les garantir de l’astuce 
des marchands. Ils sont constamment 
dupes et doivent l’être , parce que les 
gens qui s’adonnent à ce genre de 
trafic sont des hommes sans délica- 
tesse , sans foi , sans honneur. Les 
lois musulmanes l’interdisent , le 
christianisme le défend ; il n’y a que 
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les Juifs dont la morale relâchée 
souffre ce commerce honteux : ce 

t 

sont eux qui le font presque exclusi- 
vement. J’en ai connu surtout de 
Damas qui y avaient gagné en deux 
ou trois ans , cent , deux cent , trois 
cent mille francs et davantage. Par- 
tout l’astuce vient à l’aide des opéra- 
tions judaïques : voilà pourquoi ils 
sout presque seuls en possession du 
commerce j et passent pour si bons 
marchands chez tous les peuples qui 
n’ont pour eux que leur droiture. 

Si les Arabes connaissaient mieux 
la valeur de leur butin; si même , en 
le connaissant , la difficulté de s’en 
défaire ne les obligeait pas, comme il 
arrive aussi , de le donner à tout prix , 
leur richesse serait incalculable , et 


I 
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le sort des tribus errantes beaucoup 
plus heureux que la vie des tribus 
agricoles* Ce n’est point que celles- 
ci» d’ailleurs en beaucoup plus petit 
nombre , s’abstiennent toutes, comme 
je l’ai déjà remarqué , de vols , d’ex- 
cursions , de brigandages ; mais le 
butin n’étant jamais nécessaire à leur 
prospérité , elles trouvent dans le 
travail un bonheur qui manque à 
celles-là, et dans leurs possessions 
une aisance qui échappe souvent 
au milieu même des richesses à des 
hommes qui ont des marchandises 
précieuses, de l’or, des bijoux, et 
rarement un morceau de pain. > 

Possessions • 

I ' 

A prendre ce mot dans toute 
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l’étendue de son acception , il s’ap- 
plique aux moindres choses que les 
Arabes errans peuvent avoir aussi- 
bien qu’aux terres, au bétail et à 
tous les autres objets qui font l’ai- 
sance des Arabes établis ; mais c’est 
dans ce dernier sens que je le pren- 
drai d’abord. 

Les Arabes domiciliés , soit qu’ils 
ne se livrent point tous à l’agricul- 
ture, ou qu’ils cultivent la terre avec 
plus ou moins de succès et d’activité, 
entretiennent sans distinction de nom- 
breux troupeaux de chameaux, de 
bœufs, de moutons, de chèvres 5 les 
uns comme objet de spéculation , les 
autres pour leur usage personnel, 
mangeant les animaux qui ne sont 
propres qu’à manger , louant ceux 
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dont le commerce a besoin , se nour- 
rissant du lait que telle espèce leur 
donne , et fesant travailler à la terre 
telle autre que la coutume y con- 
damne. Les chevaux et les ânes doi- 
vent être comptes aussi pour beau- 
coup parmi les possessions de ces 
gens. Plusieurs tribus en font un 
commerce considérable ? les autres 
n’en élèvent que pour leurs besoins. 
On trouve des dromadaires chez quel- 
ques-unes. La volaille n’est point in- 
connue à tous les Arabes villageois? 
ils la vendent ainsi que les œufs lors- 
qu’ils ne les réservent pas pour leur 
propre usage ; mais nulle part on ne 
rencontre de pourceaux : cet animal 9 
que les lois mosaïque et musulmane 
ont déclaré impur , est presque aussi 
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détesté des Orientaux que sa chair 
est dangereuse dans l’Orient. 

Je n’énumérerai point ici de nou- 
veau les divers ustensiles de ménage , 
les meubles, les vêtemens des Ara- 
bes , dont j’ai déjà parlé , et qui font 
une partie considérable de leurs pos- 
sessions , parce qu’un grand nombre 
d 'Arabes n’a guère autre chose au 
inonde. Remarquons seulement que , 
outre les outils propres à Ja culture , 
les effets sont toujours en beaucoup 
plus grande quantité chez les Arabes 
domiciliés que chez les Arabes er— 
rans ; ceux-ci ne devant posséder que 
ce qu’ils peuvent transporter sponta- 
nément d’un lieu à l’autre; ceux-là 
qui ne font jamais de grandes cour- 
ses , qui changent rarement de station 
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ou n’en changent même point du 
tout , qui , plus rapprochés de la 
civilisation, entretiennent un com- 
merce habituel avec les villes et les 
paysans d’alentour , se procurent 
tout ce qui leur semble bon , utile et 
commode, et se rapprochent telle- 
ment des villageois par leur manière 
d’être et de vivre , qu’il faudrait , 
pour entrer à ce sujet dans des dé- 
tails plus étendus, esquisser un ta- 
bleau des usages de la campagne en 
Egypte, en Syrie , et dans toutes les 
contrées voisines de ces Bédouins, Ce 
travail n’entre point dans le plan du 
présent ouvrage. 

Quelques tribus errantes ont aussi 
des troupeaux qu’elles promènent 
avec elles ; mais les Arabes du Dé- 

f. ... 
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sert, jamais : la raison en est sim- 
ple ; les lieux qu’ils parcourent ne le 
leur permettent point. Leurs posses- 
sions se réduiraient donc presque 
h rien sans deux objets d’un prix 
inestimable et qui commandent notre 
attention : ce sont les chevaux de 
race et les dromadaires volans. 

On appelle cheval de race celui 
dont la généalogie peut être dûment 
constatée par le vendeur. Or il existe 
à cet eflet , de tems immémorial , un 
registre sur lequel Vlmâm de chaque 
tribu inscrit le jour et l’année de la 
naissance de ces chevaux, le nom 
qu’on leur impose selon l’usage , et 
celui de tous leurs aïeux connus, 
depuis le chef de la branche jus- 
' qu’aux père et mère du nouveau-né 
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tellement qu’il en est dont la famille 
remonte à quatre , cinq et six siè- 
cles d’ancienneté. Ces animaux sont 
nobles. 

On ne les marie point; mais on 
compte pour l’accouplement les quar- 
tiers du mâle et de la femelle , sans 
jamais déroger à la condition de l’un 
ou de l’autre. Une mésalliance les 
rejetterait dans la roture. Lorsqu’on 
achète quelqu’une de» ces bêtes il- 
lustres , le vendeur doit livrer de 
suite le procès-verbal de sa généalo- • 
gie extrait du grand registre et déli-« 
vré par le même Imam. Leur prix 
s’élève souvent, m’a-t-on dit, à dea 
sommes exorbitantes ; à dix , douze 
mille francs et plus , quelquefois jus- 
qu’à quarante ou cinquante. Il y en 
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a telles que leur maître ne donne- 
raient point pour l’or qui tiendrait 
dans le sac où elles mangent. S’il y 
a de l’exagération à cela , c’est du 
moins unef façon d’exprimer l’atta- 
chement des Bédouins pour leur 
monture. En effet , il n’est guère 
possible ni de les aimer plus , ni d’en 
prendre autant de soins , ni de les 
mieux traiter qu’ils ne le font. 

Le mérite réel de ces chevaux est 
dans l’agilité de leur course r dans 
leur force à supporter les fatigues , 
la soif et la faim? dans leur sobriété 
ordinaire ; mais ce sont surtout les 
jumeus que l’on estime et dont le 
prix monte le plus haut. Elles joi- 
gnent aux qualités susdites l’habitude 
de ne hennir jamais : c’est un inap- 
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préciable avantage pour des gens 
qui, comme les Bédouins , ne font la 
guerre que par surprise , et dont la 
nuit couvre ordinairement toutes les 
courses. Elles sont petites , généra- 
lement maigres et d’une fort chétive 
% apparence , mais meilleures cou- 
reuses encore que les mâles : elles 
ont & rapidité de l’éclair. 

Plusieurs Tartares m’ont appris , 
touchant ces intére°sans animaux , 
des particularités admirables , si 
elles sont vraies. Je me contente de 
rapporter ici les principales, telles 
qu’on me les a dites. Elles sont : de 
ne jamais démonter leur cavalier; 
de le sauver dans la fuite en sautant 
par-dessus tout ce qui fait obstacle à 
leur course; de frapper du pied pour 
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l’éveiller à l’approche de l’ennemi 
lorsqu’elles le croient endormi , soit 
qu’il ait mis pied à terre , soit qu’il 
demeure sur elles; de lui abaisser le 
flanc quand il veut se mettre en selle ; 
enfin de ne se coucher jamais sur la 
fange : effectivement toutes celles que * , 

j’ai vues étaient d’une propreté sin- 
gulière.' 

J’ai lu sur leur compte une fable 
que le témoignage de nombre de 
gens ne saurait empêcher de regar- 
der comme telle , à moins de l’avoir 
vue se réaliser : c’est que ces ju- 
mens discernent le poison , et tâ- 
chent de mettre leur maître à l’abri 
de ses effets. Un homme qui tenait sa 
cavale par la bride étant près de boire 
de l’eau empoisonnée ; elle frappa 
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tout à coup des pieds en criant à 
pleine voix , et ne se donna point de 
relâche qu’elle ne lui eût vu poser le 
vase qu’il tenait : trois fois il le re- 
prit, et trois fois elle l’obligea de le 
quitter. Alors, ayant cherché dans 
l’examen de cette boisson le motif des 
. emportemens de sa cavale , il recon- 
nut, avec des larmes de joie , le ser- 
vice que son discernement lui avait 
rendu. On raconte journellement des 
traits de cette force attribués aux ju- 
in ens de races; elles sont un véri- 
table canevas à contes : c’est une 
suite de leur réputation méritée. 

Parmi les nombreux dromadaires 
dont les Arabes font leur monture 
extraordinaire , parce qu’ils résistent 
mieux que le cheval à la fatigue des 


Digitized by Google 



MŒURS Et USAGES. 83 

marches forcées , parce .que les pri- 
vations de tous genres exercent moins 
d’influence sur leur vigueur : une bran-» 
che se distingue par la vélocité de sa 
course : c’est celle des dromadaires 
appelés volaiis , et qui méritent ce 
nom autant qu’animal connu a ). Ils 
sont plus petits que le commun des 
dromadaires , plus déliés , mieux 
pris supportent la soif quelques 
jours de plus que les autres , et résis- 
tent à de plus longues fatigues. A cette 
force ils joignent encore une intelli- 
gence supérieure. Leur sobriété ren- 

i - 

a) En arabe haguin ihfiir ; mais on les 
nomme plus communément ’ ichâry , qui 
Ja.it en un jour autant de chemin que les 
autres en vingt; manière exagérée d’expri- 
mer leur vitesse. 

« 
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chérit sur l^retenue accoutumée des 
animaux de leur espèce ; elle va jus- 
qu’à leur faire trouver une nourriture 
suffisante dans le lait même des femel- 
les : cependant ils font en cinq jours 

le chemin qu’un autre parcourrait au 

\ 

plus en quinze , et il n’est jamais be- 
soin de stimuler leur élan. Leur prix 
est proportionné à tant de mérite , et 
s’élève souvent jusqu’à aooo fr. en- 
viron. C’est dommage que ce pré- 
cieux animal soit rare et vive peu. 
Il serait imprudent de le monter sans 
suspensoir , et il faut se boucher her- 
métiquement les oreilles avec du 
coton. 

Gouvernement. 

* 

L’amour d’une liberté sans bornes 
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est la barrière qui sépare les Bédouins 
du reste de la terre : il sera un obs- 
tacle éternel à leur civilisation. In- 
dépendans , iis souffrent et s’estiment 
heureux ; soumis , ils trouveraient le 
malheur dans les biens les plus doux 
de la vie ; car , selon eux , qui n’est 
point tout-à-fait libre est esclave* 
Avec ces principes exagérés , ils ne 
peuvent reconnaître aucune puis- 
sance souveraine qui les gouverne. 
Tout Bédouin donc est maître absolu 
de sa personne et de ses actions; il 
va , vient comme il lui plaît, dit ce 
que bon lui semble, fait ce qu’il a 
dessein de faire sans en rendre compte 
à qui que ce soit : tout lui est per- 
mis, hors les actions réputées crimes 
parmi les-siens. 

« 3 . 8 
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Cependant chaque tribu reconnaît 
Un chef ou prince appelé Cheik e/- 
Arab , c’est-à-dire Chef ou Prince 
des Jrabes. Il est leur juge , leur gé- 
néral, le premier d’entre eux , jamais 
leur maître t il ne peut rien faire 
d’important sans l’avis des principaux 
de la tribu. Lorsqu’il rend la justice » 
ses arrêts, basés sur la délibération 
d’un jury d’anciens , est sans appel* 
Il n’a qu’une prérogative vraiment 
royale , celle de faire grâce aux cou- 
pables avant et après leur condam- 
nation. , 

V 

Vu Cheik ou Prince des Arabes a ). 

Le nom de Cheik est un titre fort 

a) Cheikh cl, * Arab » 

* 
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commun chez les Bédouins , et con- 
séquemment sans .honneurs particu- 
lièrs : il n’y a point jusqu’au plus mi- 
sérable qui ne se l’arroge; car, à les 
entendre, ils sont tous nobles. Or_, 
pour distinguer un chef de tribu de 
ces prétendus seigneurs, on l’appeUe 
Cheik el~Arab 9 Prince des Arabes : il 
n’a point d’autre dénomination. 

La dignité de Prince des Arabes est 
héréditaire de mâle en mâle. A dé- 
faut de fils , elle passe au plus proche 
parent; et à défaut de lignée mascu- 
line et de parens paternels , échoit à 
l'une des filles du défunt. Les femmes 
ne peuvent point en remplir les at- 
tributions; mais lorsqu’un chef n’a 
qu’une fille pour héritière , on s’em- 
presse de la marier au fils de quel- 


by Google 



88 LES BÉDOUINS , 

qu’un des principaux de la tribu , 
du consentement de ceux-ci , et alors 
elle transmet à son époux ses droits 

et le nom de sa famille. 

^ ■* 

Lorsque le successeur mâle ou fe- 
melle du Cheik défunt est encore en- 
fant, sa mère est sa tutrice jusqu’à 
l’âge de puberté ; elle remplit , mais 
en son nom , les fonctions qui lui ap- 
partiennent , et lè portant entre ses 
bras, s’énonce ainsi : « O Arabes ! le 
Cheik tel vous commande , etc. » 
Lorsqu’un Cheik meurt sans en- 

fans, chose d’ailleurs extrêmement 

• 7 

rare , et qu’il ne laisse pour lui suc- 
céder ni frère , ni oncle , ni neveu , 
aucun parent enfin , les Arabes se 
choisissent un chef dans l’une des 

é “ 

premières familles. Dès que la ma- 
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jorité l’a élu , tout le monde doit le 
reconnaître. 

A l’avénement d’un Cheik , quel 
qu’il soit, toute la tribu lui prête 
serment de fidélité. Si quelqu’un 
raauque par la suite à ce serment , 
c’est elle à qui la vengeance en ap-* 
partient; elle se met en révolution 
contre les coupables, et les extermi- 
nera s’ils ne rentrent point dans le 
devoir : mais ce cas est rare. Aucun 
peuple ne nourrit pour son prince 
un attachement plus sincère , ne 
prouve un plus grand dévoûment à 
la famille régnante : c’est que le pou- 
voir limité des chefs arabes empêche 
toujours d’usurper la tyrannie et de 
se faire haïr. Il n’est point venu à 
ma connaissance que jamais faction 
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ait renversé une famille pour en 
mettre une autre à sa place , ni 
qu’aucun . particulier ait usurpé la 
puissance souveraine. C’est que la 
mort tragique d’un Cheik de tribu 
ne peut avoir aucune conséquence 
funeste pour sa famille, la succès-* 
si on ayant lieu , dans ce cas , comme 
ç’il fût mort naturellement. Tant 
qu’il existe un rejeton , les Bédouins 
se rallient autour de sa personne, le 
soutiennent, le défendent, et se sa- 
crifient à sa conservation* C’est à 
ce dévoûment qu’il faut imputer 
la difficulté de détruire la moin-* 
dre tribu : celles en très petit 
nombre que la guerre a fait dis-* 
paraître pour jamais , ont dû voir 
auparavant exterminer toute la fifc* 
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mille de leurs chefs , et périr elles-» 
mêmes presque entières. 

Le nom de famille du Chteik des 
Arabes est immuable dans chaque 
tribu, et passe, à défaut d'héritiers 
du défunt , au personnage choisi pour 
lui succéder. U est aussi le nom de la 
tribu même, qui le porte de tems 
immémorial sans jamais en changer, 
£i quelques-unes ont, comme on a 
pu le remarquer , une appellation 
vulgaire prise au du lieu qu’elles ha- 1 
bitent, ou de quelque particularité 
qui leur est propre , c’est un double 
nom sous lequel on les connaît da-r 
vantage. Je n’en ai fait mention de 
préférence, dans la description des 
tribus, que pour me conformer au* 
habitudes nationales. 
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L’attachement des Bédouins à la 
personne de leurs chefs offre un con- 
traste frappant avec leur esprit d'in- 
dépendance. Ce contraste est l’effet 
du mérite personnel des chefs , de 
leur adresse à captiver le cœur d’un 
peuple naturellement indocile; en- 
sorte qu’ils doivent à son amour ce 
que ni la terreur, ni les cliâtimens 
ne pourraient en obtenir. 

Occupés incessamment de la tran- 
quillité publique, ils veillent tandis 
que tout dort ; ils parcourent durant 
la nuit la station de leur tribu, écou- 
tent près des tentes , et les premiers 
instruits de tout ce qui se passe entre 
leurs sujets , s’offrent pour média- 
teurs dans les querelles , jugent les 
différends , secourent le malheur , et 
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de la même main qu’ils tendent à 
l’opprimé, effraient l’audace des op- 
presseurs ou la punissent. Souvent 
les avis salutaires qu’ils ne dédai- 
gnent point de donner préviennent le 
crime; souvent leur apparition su- 
bite, inattendue, provoque le repen- 
tir d’une mauvaise action sur le point 
d’être commise, et sauve 1% jie à 
l’innocente victime ; au coupable 9 
l’horreur d’un supplice mérité. 

Dans les manières du chef aucun 
«orgueil ne fait sentir au peuple l’in- 
tervalle qui sépare le sujet du prince ; 
il sait qu’il est homme comme le der- 
nier individu de sa caste, et traite 

tout le monde de frère à frère : on 

/ 

ne l’en respecte pas moins; on l’en 
aime davantage. Il est accessible à 
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tout le monde , reçoit les plaintes , et 

* 

\ le pins qu’il peut y fait justice ; il vi-* 
site les Arabes dans leur tente , les 
entretient de l’objet qui les intéresse, 
prend parrt à leurs peines ou partage 
leur affliction. Si quelqu’un entre 
dans sa tente , il se lève pour le re- 
cevoir , et lui fait apporter le café , 
s’il en a. Si le pauvre se présente à 
l’heure du repas , il l’assied près de 
lui et lui présente de sa propre main 
une portion de ses alimens. Qu’on 
s’étonne après cela de l’affection des 
JBe'clouins pour leur prince ! Elle 
porte cependant à leur indépendance 
réelle une atteinte plus vive que ne 
ferait la tyrannie des despotes orien-» 
taux , puisqu’elle les enchaîne par 
l’amour : l’obéissance n’est plus un 
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devoir pour eux; elle devient un té-* 
moignage de gratitude , un véritable 
point d’honneur ; et ils sont capables 
de tout entreprendre pour recon- 
naître les bienfaits de leur chef, ses 
bontés, les soins qu’il prend d’eux ; 
ils comptent que leur vie lui est due , 
et la sacrifieraient pour lui sans ba- 
lancer *. on en a vu un exemple a )* 
Üne des choses qui contribuent aussi 
beaucoup sans doute à maintenir une 
intelligence inaltérable entre les 
Arabes et leur chef, c’est l’impuis- 
sance où il est de les charger d’im- 
pôts vexatoires ; au contraire, dans 
les pays à demi^policés l’établisse- 
ment des taxes est le véhicule de 
troubles sans cesse renaissans* 

a) Tome a, pages tao et îai. 
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Dîmes , contributions , revenus . 

Ce n’est point que les Arabes , 
exempts de toutes redevances, puis— 
- sent laisser leur chef soutenir à ses 
propres frais l’honneur et les charges 
du gouvernement, mais que le tribut 
prélevé sur eux étant fixé d’une ma- 
nière irrévocable depuis l’antiquité 
des tems , ils le regardent comme ins- 
titution divine, conséquemment obli- 
gatoire, et s’y soumettent sans répu- 
gnance. 

Ce tribut, que l’on nomme droit 
des Princes*), est la dîme la plus ri- 
goureuse prélevée sur les revenus, 
profits, etc. , etc. , de tous les Arabes 


») Mjry ’l-Machyakha. 
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inâles, depuis l’âge de dix-sept ans 
jusqu’à soixante-dix , c’est-à-dire 
sur les produits de leurs terres, les 
bêtes à laine > à cornes et autres qu’ils 
entretiennent , enfin sur le butiu : ce 
dernier article n’est pas la moindre 

t 

branche des revenus seigneuriaux. 
Les redevances se perçoivent tou- 
jours en nature. 

Il ne faut point regarder comme 
onéreuses toutes les charges d’un peu- 
ple envers son souverain î elles lui 
pèsent quelquefois, il est vrai ; mais 
l’utilité qu’il en retire est une com- 
pensation plus que suffisante. Ainsi 
la dîme payée par les Arabes à leur 
chef devient pour eux le principe 
d’un avantage réel : sa protection et 
sa responsabilité des dommages qu’il» 

3. 9 
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peuvent éprouver» Il doit leur prêter 
. assistance dans cas périlleux j c est 
à lui de punir l’outrage que leur au- 
raient fait des étrangers ou des 
Arabes d’une autre tribu , lorsqu’ils 
ne peuvent point se venger eux- 
mêmes j et si quelque chose leur est 
•dérobé , c’est encore lui qui fait pour- 
suivre les voleurs par son monde et à 
ses frais lorsqu’ils sont étrangers , ou 
qui ordonne les perquisitions néces- 
saires chez les membres de sa tribu 
que les soupçons désignent. Les ob- 
jets étant retrouvés, il en procure la 
restitution complète au propriétaire ; 
autrement , il lui en tient compte 
exactement, c’est-à-dire qu’il les rem- 
place en nature. 

*• Outre la dîme», le chef des tribus 

\ 

• 1 - 
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adonnées au transport des caravanes, 
marchandes et à la conduite des 
voyageurs, tire un revenu consi— 
rable de ces deux branches de pros- 
périté publique. C’est toujours à lui 
qu on s’adresse pour avoir des cha-, 
meliers : or comme il dépend de sa 
volonté seule de présenter tels ou, 
tels de ses Bédouins, ceux-ci, in-, 
téressés tous à ce qu’il les emploie , 
lui offrent à l’envi les uns des autres, 

i 

pour obtenir la préférence , une part 
plus ou moins forte dans les béné- 
fices du voyage. La faveur est partout 
une marchandise. 

Le droit de passage payé jusqu’à ce 
dernier tems par les caravanes reli- 
gieuses aux Arabes du Désert , était 
partagé entre les chefs de tribu et 
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quelques familles que le défaut d'hé- 
ritiers mâles avait privées de la sou- 
veraineté; c’est pourquoi il se trou- 
vait entre les mains du Prince de la 
[Caravane un registre sur lequel la 
part de chacun était mentionnée 
exactement, et qui servait de règle 
dans le partage : les Arabes en gar- 
daient le double. 

Les tribus qui se livrent à l’agri- 
culture ont une redevance à payer de 
plus que les autres , celle des terres 
qu’elles occupent, et qui, dépen- 
dant des villes voisines , doivent une 
contribution au gouvernement da 
pays. Cet impôt n’est point considé- 
rable et se paye en nature au Cheik , 
lorsque les terres sont la propriété 
du premier occupant, et au gouver- 
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nement turc, lorsqu’elles sont sous sa 
dépendance; il n’influe point, dans ce 
dernier cas, sur l’indépendance des 
tributaires; mais c’est entre eux et 
les commandans de places un sujet 
de fréquentes discordes : les Bé- 
douins ne payent pas volontiers , et 
il faut en obtenir de force ce qu’ils 
ne donnent point de bonne grâce. 

Crimes capitaux ; châtimens qu'ils 
encourent . 

à 

Les Bédouins , peuple qui rapporte 
tout à lui-même , n’appellent crimes 
et ne \punissent comme tels que l’ac- 
tion coupable qui les frappe. Ainsi 
le vol leur est familier , permis , 
honorable même, quand c’est i’é- 
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tranger qu’ils dépouillent ; l’ho- 
micide ne souille point la main qui 
l’a commis , lorsqu’elle est teinte 
d’un sang étranger ; mais tout Bé- 
douin qui frappe un autre Bédouin 
ou qui le dérobe , doit périr ignomi- 
nieusement ; ils se font un jeu de 
trahir la parole donnée à d’autres 
que des Arabes , de violer leurs ser- 
mens les plus sacrés, et punissent 
d’unë mort cruelle celui d’entre eux 
qui a manqué de parole à' quelque 
autre. Ces *trois crimes sont , avec 
l’adultère, ce que les Bédouins con- 
naissent de plus horrible ce sont 
aussi , je crois , les seuls crimes qu’ils 
punissent de mort sans rémission. 

Chacun de ces forfaits a son genre 
de supplice. Les voleurs sont pendus; 


/ 


Digitized by Google 



mœurs et usages. io3 

clans quelques tribus on les empale , 
dans d’autres ils sont traités plus ou 
moins rigoureusement, selon qu’on 
les juge plus ou moins coupables ; 
chez quelques-unes , après leur avoir 
lié les mains derrière le dos, on les 
extermine à coups de lances ; dans 
celles enfin qui sont voisines de la. 
mer, on les précipite du haut d’un f 
rocher dans les flots, une énorme 
pierre au cou ; mais le crime châtié 
avec tant de rigueur est aussi rare 
qu’abhorré : la vie de l’homme suf- 
firait à peine pour en voir un exem- 
ple dans une tribu toute entière. 

L’homicide est puni par le talion ; 
l’œil par l’œil ; la dent par la dent : 
c’est le précepte de la loi mosaïque, 
suivi h la rigueur. 
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La mauvaise foi rencontre un châ- 
timent plus terrible encore : c’est 
une preuve de l’horreur qu’elle ins- 
pire aux Bédouins . On attache vi- 
vant, après des chameaux , l’homme 
qui a violé sa parole ; et tandis qu’il 
est traîné par eux sur le sable, la 
tête en bas, l’exécuteur le suit en 
criant avec force : « Voilà la récom- 
pense , la moindre récompense de 
quiconque transgresse la loi de Dieu 
et de son Prophète , conformément à 
l’ordre d’un tel , prince des Arabes 
tels, etc. a ). » Le malheureux ex- 


a) Haza djiza oua aqil djiza lilly Khct- 
laf sounnet Allah ou Raçouloh béhasbéma 
raçam oudljr 'l-no'am Cheikh el-Arab 
Jelân. 
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pire dans les angoisses de ce sup- 
plice. Cependant quelques patieus y 
résistent ; mais leur force est une 
source de nouveaux tourmens : on les 
lie , on les étend sur le dos ; et plu- 
sieurs hommes, armés du nabboute a ), 
ne cessent de l’en frapper qu’après 
qu’il a cessé de vivre. 

L’adultère , le viol, la fornication, 
sont punis d’une mort non moins ri- 
goureuse lorsque les parties offensées 
ne se sont pas fait justice elles-mêmes 
au préalable. 

Le reste des délits entre Bédouins 
n’attire de châtimens rigoureux à 
leur auteur qu’en cas de récidive. Le 
chef de la tribu ayant mandé le dé- 


' *) Voyez tome a , page i58. 
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linquanf, l’avertit, pour la première 

fois, de se conduire mieux à l’avenir; 
à la seconde , il reçoit la bastonnade 
sous la plante des pieds , et demeure 
quelque teins en état d’arrestation, 
ou bien il est condamné à une amende 
proportionnée au délit et à l’état de 
sa fortune ; la troisième encourt le 
bannissement h perpétuité et quel- 
quefois la peine de mort : le cou- 
pable est exécuté à coups de nabboule 
sur les reins, sur la réquisition du 
prince même , qui en ce cas, se rend 
son accusateur devant le conseil des 
anciens. Lorsque le coupable n’est 
que banni , on le diffame autant que 
possible près des autres tribus , afin 
que, détesté par elles et repoussé de 
leur sein, il soit contraint d’errer 
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sans asile jusqu’au dernier moment 

, t 

de sa vie : s’il arrive par hasard 
qu’on le tue, ce meurtre n’entraîne 
aucune suite fâcheuse après lui. 

Quoique les Arabes n'imputent 
point à crime tout le mal qu'ils peu- 
vent faire aux étrangers, il est cepen- 
dant des excès contre lesquels l’iulérêt 
des relations commerciales , la con- 
servation des propriétés ou la puis- 
sance de la partie plaignante, forcent 

quelques tribus de sévir : tels sont les 

» 

iucursions trop fréquentes sur le ter- 
ritoire d’une ville amie , le meurtre 
de quelqu’un de ses habitans , ou les 
vols des Arabes conducteurs. Lorsque 
le gouvernement prenant fait et cause 
dans l’affaire , demande la punition 
des coupables à leur chef, celui-ci 
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doit les livrer au commandant turc 
ou autre. Il lui. répond d’abord sur 
sa sommation : Seigneur , je les lève 
de mon cou , et les livre à votre auto- 
rité ; après quoi il ne manque jamais 
de se récrier contre l’énormité du 
délit, s’excusant de son mieux tou- 
chant la part qu’on pourrait croire 
qu’il y a prise ; mais au lieu de faire 
ses diligences pour que les coupables 
soient saisis, il feint de mettre son 
monde à leur poursuite , et les fait 

ordinairement prévenir secrètement 
✓ 

du danger pressant qui les menace. 
Quelquefois cependant il ne tient pas 
à lui de les sauver ; dans ce cas , ils 
sont conduits à la ville , livrés aux 
mains de la justice, et punis selon les 
lois particulières du pays. 

V- '' * 
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Jugemens ; manière dont ils sont 
rendus ; leur exécution . 

Le Cheik est juge civil et criminel; 
il détermine le châtiment , et c’est lui 
qui prononce la sentence et qui la fait 
exécuter sur-le-champ, sans appel de 
la part du condamné. 

Dès que la connaissance d’un délit 
lui est parvenue, il envoie saisir l’ac- 
cusé par ses gens qui l’amènent de 
gré ou de force ; il l’interroge après 
* avoir entendu la partie plaignante , 
et le condamne ou l’absout sur la dé- 
position des témoins : deux suffisent 
pour le perdre. Les Arabes ne con- 
naissent ni rapporteur , mi défenseur , 
ni greffier; rien n’est plus expéditif 

3. . . . 
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que leur justice : elle l’est beaucoup 
trop assurément. 

La sentence étant rendue, un ou 
plusieurs Arabes sont choisis pour 
l’exécuter ; car chez eux l’emploi de 
bourreau n’est ni un opprobre ni un 
métier. Ceux-ci donc, avant de frap- 
per le coupable , doivent articuler à 
haute voix et par trois fois consécu- 
tives les causes de sa condamnation. 
Toute la tribu est présente. Si quel- 
qu’un s’avauçant tout à coup conteste 
l’équité de la sentence , attaque la 
déposition des témoins, et s’offre de* 
prouver l’innocence du patient, on 
sursoit à l’exécution ; l’affaire est exa- 
minée de nouveau, et un second ar- 
rêt révoque. le premier ouïe con— '* 
firme. Personne , dans ce dernier cas , 

* 
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n'a plus droit de mettre obstacle au 
supplice , et les bourreaux ne sont 
point tenus de faire une nouvelle 
proclamation» 

Détention ; manière dont elle se 
pratique. 

Malgré la promptitude avec la- 
quelle les chefs de tribu expédient 
les affaires civiles et criminelles , il 
n’est point rare que le prévenu soit 
mis en état d’arrestation provisoire , 
jusqu’à plus ample information. Mais 
les Arabes n’ont point de prisons; 
on plante donc en terre , au premier 
endroit qu’on juge à propos de choi- 
sir , et toujours à découvert , un grand 
pieu auquel on le lie avec une corde, 
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b peu près comme on y attacherait 
une bête de somme ; et l’on monte 
la garde à l’entour de peur que ses 
parens ou amis ne le délivrent, ou 
qu’il ne parvienne lui-même à s’é- 
chapper. Cette captivité se prolonge 
rarement jusqu a huit jours, et ne 
dure jamais plus de quinze; il n’y a 
que les détenus pour dette que l’on 
retienne davantage, ou les coupables 
condamnés à un certain temps d’ar- 
restation ; mais dans ces deux cas bien 

moins graves , les chefs de tribus voi- 

\ 

sines des villes , ou en relations com- 
merciales avec elles , envoient ordi- 
nairement leurs prisonniers à quelque 
gouverneur ami, pour les tenir en- 
fermés. Dans les tribus errantes du 
Désert, où cette facilité manque aux 
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chefs, ces détenus ont leur tente pour 
prison , sous la responsabilité volon- 
taire d’un des principaux personnages 
de la tribu, qui doit prendre leur 
place en cas d’évasion; rien ne leur 
serait plus facile qtie de se rendre 
la liberté ; mais c’est un point d’hon- 
neur presque inviolable chez les 
Bédouins que de ne point trahir la 
'confiance qu’on a mise en eux : la 
crainte de compromettre leur caution 
a plus de force cent fois pour les re- 
tenir que n’en auraient tous les obs- 
tacles opposés à leur fuite. Néanmoins 
de grands criminels trouveraient dif- 
ficilement qui les cautionnât; car là 
comme ailleurs, qui peut le plus peut 
le moius, et l’on n’écoute guère la 
voix de l’honneur après avoir volé. 
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tué , trahi sa parole ou viole. Te ne 
«crois pas non plus que la religion 
exerce plus d’empire en pareil cas : 
les Arabes les plus honnêtes gens en 
ont si peu , qu’il doit être permis aux 
méchans de n’en point avoir du tout. 

Religion des Bédouins. 

La foi des Bédouins est un pro-* 
blême difficile à résoudre. Il est plus 
aisé de faire connaître l’espèce de re- 
ligion qu’ils professent, que de déter- 
miner celle à laquelle ils croient. Si 
l’on pouvait établir ,la croyance d’un 
peuple par les cérémonies religieuses 
auxquelles l’usage le soumet, ils se- 
raient presque tous Musulmans ; ils 
ne sont rien, si nous scrutons leur 
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conscience. Eh ! quelle peut être l’i- 
dée d’uu Dieu rénumérateur chez 
des hommes qui dépouillent lu pas- 
sant sans scrupule; qui l’assassine-? 
ront au besoin pour s’emparer de sa 
fortune ; qui se fout avec l’étranger 
un jeu de violer les sermens les plus 
saints , ceux des dix , du pain et du 
sel exceptés ? Quiconque a la crainte 
de Dieu respecte, aime et protège 
ses créatures saus distinction de pa- 
trie : leshabitans d’un pôle et de l’au- 
tre sont frères devant la Divinité. 

J’ai eu, dans la nomenclature des 
tribus , l’occasion de faire connaître 
la religion particulière de quelques- 
unes a ); je ne reviendrai point ici sur 

V ^ 

®) Principalement des Hanadoué , des 
Cadamissé et des Yazidié. 
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leur- compte. Il me reste à parler des 
Arabes Mahométans , ou soi-disant 
tels , c’est-à-dire de la majeure par- 
tie des nomades d’Egypte et de Syrie. 

Quand on les interroge sur leur 
foi , ils répondent qu’ils sont moumé - 
njrn , nom que se donnent exclusive- 
ment les sectateurs de Mahomet . Ce- 
pendant ils n’ont en général aucune 
connaissance du Coran , et ne prati- 
quent guère de tous les préceptes de 
l'islamisme , que la profession de foi 
et la circoncision. Est-ce cette reli- 
gion qui a introduit parmi eux cette 
dernière coutume ? J’en doute. Outre 
les Juifs y il existait encore du teins 
de Mahomet plusieurs peuplades cir- 
consises , et les Arabes ont fort bien 
pu être du nombre ; ils la considèrent 
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d’ailleurs moins comme un point de 
doctrine que comme un objet de 
commodité. 

Il y a un Imam , espèce de pontife > 
dans chacune des tribus musulmanes. 
L’exercice religieux de son ministère 
lui coûte assez peu de fatigue. Il of- 
ficie pour lui et pour un très-petit 
nombre d’assistans plus pieux que les 
autres ; il opère la circoncision , ma- 
rie , prononce le divorce et enterre ; 
il est encore l’almanach vivant des 
Bédouins , enseignant le jour, de la 
nouvelle lune, les dates, les mois; 
plus , les fêtes à ceux qui les chôment, 
et le commencement du carême aux 
dévots. Mais une foule de Bédouins 
le font d’une année à l’autre : leur 
abstinence habituelle est un jeûne 
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plus rode que toutes les privations 
que la foi impose. Un autre emploi 
de l'Imam, est de tenir acte de la 
naissance des chevaux de race , et de 
délivrer à qui il appartient , des ex- 
traits du registre destiné à cet usager 
il passe aussi les contrats de vente de 
ces animaux. En général , étant pres- 
que toujours le seul individu de la 
tribu qui sache lire , écrire , compter, 
toutes les affaires qui demandent un 
de ces rares talens, rentrent dans les 
attributions de sa charge. Il vit des 
rétributions dont la largesse des Bé- 
douins gratifie volontairement ses 
peines. 

L’insouciance rel igieuse des Arabes 
a son mérite $ elle les rend étrangers 
à toute espèce de fanatisme. Non seu- 
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lement ils ne font point un sujet de 
réprobation de la diversité des croyan- 
ces, mais ils ne s’informent même 
presque jamais quelle est votre foi 
et plus occupés des biens d’une exis- 
tence actuelle que des félicités de la 
vie future , dépouillent indistincte- 
ment , en toute sûreté de conscience , 
le Chrétien , le Mahométan et le Juif. 
Leurs transactions amicales n’ont 
point non plus la religion pour mo- 
bile. 

Magie ; divination ; sorts ; talismans ; 
superstition . 

Si les Bédouins témoignent géné- 
ralement une assez grande insou- 
ciance religieuses ils ajoutent en ré- 
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compense une foi aveugle à la magie ; 
et comme c’est toujours chez les peu- 
ples les plus simples qu’on rencontre 
les plus grands sorciers , on en trouve 
chez eux un très-grand nombre de 
fort habiles, de tout âge, de tout sexe, 
lesquels opèrent journellement des 
prodiges à la vue et à la grande ad- 
miration de tout le monde. Peut-être 
‘ croira-t-on qu’il est dans la foule des 
Bédouins , quelques hommes doués 
d’assez de sens pour apprécier leur 
batelage , pour rire de la sottise des 
nombreuses dupes qu’ils font ; non : 
tous confessent le pouvoir des sorti- 
lèges, des charmes, des évocations ; 
tous en ont vu des effets ou favorables 
ou contraires... Après cela, soyez as- 
sez hardi pour révoquer en doute la 
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vérité ! Pauvres gens ! .leur bonho- 
mie forge des prodiges , comme la 
peur montre des fantômes aux en- 
fans timides : oii le jugement n’est 
point, les visions dominent sans par* 
tage. 

Je donnerai, le plus brièvement 
possible , quelques détails sur les prin- 
cipales branches de la magie chez les 
dérobes : il n’est point indifférent de 
connaître les ridicules d’unè natiou 
dont on étudie les bonnes qualités et 
les vices. 

Les procédés magiques varient se- 
lon le but qu’on se propose , et leur 
nombre est*tout à fait étonnant : il y 
en a pour toutes les circonstances de 
la vie, mais qui sont mis en œuvre 
par autant d’individus diftérens : cha- 
3. il 
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ciin a ses secrets; et jamais sorcier ne 
se mêle du métier d’un autre ; se 
nuire serait se détruire : les loups ne 
se mangent point. 

Lorsqu’on a recours à eux , ils se 
font payer selon l’importance de 
leur ministère, le degré de réputa- 
tion dont ils jouissent , la fortune et 
le rang des dupes : on convient de 
prix avant tout. 

La connaissance des choses ca- 
chées, la composition des talismans, 
les évocations , les sorts , composent 
les points principaux de la sorcel- 
lerie arabe. Voyons comment les 
sorciers procèdent, et quels sont les 
résultats de leurs opérations. 

Lorsque les Bédouins veulent sa- 
voir si quelqu’un des leurs reviendra. 
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«oit de la guerre , soit d’un voyage 
de long cours , c’est par le Zaïrdja 
qu’ils l’apprennent. Le magicien ayant 
pris le nom de celui qui le consulte , 
le jour de sa naissance , le nom de 
ses père et mère , la date du jour 
dans lequel on se trouve , additionne 
le tout selon la valeur numérique des 
lettres , retranche du total autant de 
nombres neuf qu’il s’en rencontre , 
et de la somme restante, tire sescon- 

0 

clusions par un calcul qui n’est connu 
que de ses pareils» 

On emploie aux mêmes fins l’art 
du sable , ou sablier a ) , procédé qui 
a pour base un calcul non moins in- 
connu , avec cette différence qu’on 


*) ’llm er-Ramlr , ou Ramai. 
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se sert de signes magiques et de l’Hor- 
loge à sable. 

Le secret de trouver les choses 
perdues, de deviner la situation des 
absens a ) , de connaître sous quelle 
ëtoile et quel signe du zodiaque on 
a reçu le jour b ), le don de divina- 
tion 0 ) ; tous les résultats, en un mot, 
qui tendent à dévoiler le mystère des 
choses cachées , s’obtiennent à peu 
près de la même manière, par des 
calculs et des signes cabalistiques , 
qui diffèrent sans doute les uns des 


a) ’llm oudjoud el-dhaï ’ ouel-Nabd 'an 
el- Ghaïb. 

t>) ' Ilm el-nabâ 'an el-nadjm , 9 an el- 
bordj , aï'l-maouled . 

’llm el'Hhizr. 

• m 
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autres, selon le but qu’on se propose, 
mais qu’il est impossible de connaître 
sans avoir étudié soi-même la magie 
noire, la blanche, et tous les rêves 
astrologiques, soi-disant venus des 
mages en droite ligne. 

Quelques gens prédisent par l’ins- 
pection de la paume des mains, et 
annoncent, sur lesdélinéamens qu’elle 
présente , à quel sort on est réservé. 
Ce n’est guère même que pour con- 
naître, le genre de destinée qui attend 
tel Arabe ou tel antre , qu’on a re- 
cours à ces devins dans le Désert : 
leur art s’appelle la science de la 
paume des mains a ). 

Mais c’est surtout par la magie que ' 


a) y llm el-kiiff. 
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les sorciers arrivent à lire dans le li vre 
des destins : leurs opérations sont ad- 
mirables , et toujours couronnées d’un 
plein succès. 

Une des plus célèbres est appelée 
Fat el-fal a ) ; et ce sont presque tou- 
jours dés femmes qui la pratiquent, 
apparemment parce que le diable de- 
vant se rendre à la force des conju- 
rations , les femmes ont plus d’empire 

■ t * . • ■ 

que les hommes sur l’esprit malin; 
Dès qn’on a dit à quelqtt’une de ces 
sorcières : O ma tante , dites-moi ce 
qui m’est arrivé , et ce qui m’arrivera? 
Elle place à terre un petit miroir qui 
ne la quitte jamais , puis abaissant la > 


a) Fathh el-fdl . 
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tête dessus, marmotte quelque tems, 
à voix basse , des mots auxquels per- 
sonne ne comprend rien : cela fait , 
elle est inspirée. Elle annonce le pas- 
sé , déclare le présent; et l’avenir se 
dévoile à ses regards. Elle doit tenir 
à la main un chapelet de coquillages 
de mer, dont elle compte les grains 
en rendant ses oracles. 

Les Bédouines initiées à ces mys- 
tères , ne demeurent point toutes con- 
finées dans le Désert ; on en voit beau- 
coup dans les différentes villes d’E- 
gypte et de Syrie. Elles courent aussi 
la campagne , et partout mettent à 
contribution la simplicité des habi- 
tans, qui, sous ce rapport, n'ont rien 
h envier aux Arabes du Désert. La 
religion musulmane ne prohibe point 
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la magie ; les Chrétiens y croient, mal- 
gré toutes les exhortations de leurs 
pasteurs; et les. Juifs, non moins stu- 
pides , sont également persuadés de 
ses prodiges. J’ai connu au Caire 
une vieille sorcière bédouine , ap- 
pelée el-Haggué Inâya , qui opé- 
rait des miracles admirés de tout 
le monde. 

C’est un point capital parmi les 
sorciers ou sorcières de toute la sur- 
face du globe , que de contracter 
avec le diable pn prétendu pacte au 
moyen duquel celui-ci devienne leur 
très - humble serviteur : les Arabes 
n’ont garde d’y manquer. A cet effet , 
ils se retirent dans une caverne , ou 
dans tel autre lieu solitaire, et y ac- 
complissent un jeûne rigoureux de 
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quarante jours. Quelque trois aman- 
des , ^souvent le meme nombre de 
dattes composent toute leur nourri- 
ture journalière. Ils doivent ctre 
purs, invisibles aux hommes, et gar- 
der un rigoureux silence. Il y en a 
néanmoins qui , durant ce laps de 
teins', répètent chaque jour, comme 
les Yazidié , un nombre déterminé 
d’invocations. Après cette quaran- 
taine , le diable et le pénitent sont 
frères : c’est pourquoi l’on nomme 
te pacte le lien de la confraternité 
L ’ Arabe qui l’a contracté , peut opé- 
rer, par sa force, tel prodige que 
bon lui semble 5 lier , délier et en- 


a ) Roubâth el-khaoûah . 
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sorceller qui bon lui plaît : mais cha- 
cun se borne ordinairement, comme 
nous l’avons observé, à son genre 
particulier de prodiges. 

Ainsi , tel se plaçant sur un tapis ma? 
gique, commande, et aussitôt trouve 
dessous autant de pièces d’or et d’ar- 
gent qu’il veut en prendre ; un autre 
fait que les plats se chargent eux- 
mêmes des alimens les plus délicats 
qu’on désire ; un troisième se rend 
invisible et reparaît à volonté , 
d’abord en mettant un certain bon-? 
net sur sa tête, puis en l’ôtant : ce 
bonnet reçoit sa vertu des figures 
bizarres , mais magiques , dont il est 
chargé. Ces trois genres de sortilèges 
empruntent leur nom des effets qu’ils 
produisent , on appelle le premier 
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l’art du tapis a ) , le second l’art des 
apparitions b ), et le dernier Vart de 
la disparition c ). 

Dans leur fatalisme absolu les 
Musulmans imputent également à la 
destinée le bien et le mal qui leur 
arrivent : Tordre est à Dieu, pensent- 
ils , l’exécution aux. hommes et .aux 
démons. Pénétrés de ces maximes, ils 
pensent que les maléfices sontinéyi-* 
tables lorsqu’ils concourent à Tic— 
complisseraentdes destins de l’hommé 
qu’ils frappent. Les talismans, au 
contraire, étant des préservatifs cou* 
tre les maléfices de Satan, l’erapê- 

» ■ ■■■■■■■■! i ■■ i ■■■■ w ■ a> m 

a) ’llm es-Sadjâdfh. 

b) 'Ilm al-Cas'a. 

» 

c ) ’llm cdb’ cl lkhfd . 
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chent de porter atteinte aux lois du 
sort. Dans le premier cas , il est 
l’artisan du mal que Dieu commande > 
dans le second , il ne peut point faire 
le mal qu’il médite: qu’on ne s’étonne 
plus après cela, de la foi aveugle 
que les Bédouins , quelque mauvais 
Mahométans qu’ils puissent être , 
ajoutent à la puissance des sorts et 
des talismans. Us ont une variété 
considérable de ces sorts , dont les 
principaux sont le lien a ) , au moyen 
duquel on paralyse les facultés intel- 
lectuelles et animales ; le lien du ma- 
riage qui rend l'époux inhabile à 
ses devoirs j la zizanie c ) , que l’on 

a) Er^Boubath. 

b) Roubath al-Zaouadj. 

«) Charhhat lil-adâouct ou al - K hait- 


Digitized by Google 




MŒURS ET USAGES. l33 

Sème entre amis par la vertu de ca-r 
ractères magiques tracés sur certains 
billets > sur le sable ou partout 

ailleurs ; enfin , la possession du 

i 4 . 

diable a ) , c’est-à-dire, l’art infernal 
d’établir le démon dans le corps des 
hommes; mais les sorciers connais- 
sent une autre opération magique 
non moins puissante b ) pour chasser 
dès qu’ils le veulent, l’esprit immonde 

de cette habitation : ils arrêtent aussi 

. 

l’effet de tous les maléfices c ). Nous 


câm. On appelle aussi ce genre de sort 
Kitabet el-karrah ou el-nafaur. Ils dif- 
férent dans la façon de les lancer- 
a) Teskyn ablys èil-insân. 
t) llrâmin el-lems. 

£) ’llm cl jakk. 

3. 
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h’avons de renseignemens ni sur c<5 
prodige ni sur l’autre. 

Lorsqu'un sorcier vent jeter un 
sort sur quelqu’un , soit de son pro- 
pre mouvement , soit à l’instigation 
de quelque personne mal inten- 
tionnée, il trace les caractères ma- 
giques dont nous venons de parler , 
et aussitôt évoque le Diable par les 
mots , hâchine , bâchine et tâchine a ) , 
qu’il prononce à plusieurs reprises et 
toujours d’une voix très-forte , ajou- 
tant : Hâte-toi d'accourir b ). A peine 
a-t-il achevé cette conjuration 
que le maléfice opère.. Il serait 
difficile d’expliquer lé sens des mots 


a) HhâcJiyn , ou tlidchjn , ou lâchyn. 
fc) Esri’ bit ’agal. 


Digitized by Googl 




MŒURS ET USAGES. l35 
haehine , bâchine et tâchine , à moins 
que d’avoir étudié la nécromantie à 
l’école même des sorciers arabes ; 
tout ce que je puis dire , c’est que 
cette formule est d’un très-fréquent 
usage , et qu’on la retrouve écrite sur 
tçut ce qui sort de la main de ces 
magiciens. L’évocation des puis*^ 
sances infernales est ce que les J5e- 
douitis déterminent particulièrement 
Sous le nom de magie a ). 

Je ne dirai point comment on pro- 
cède à la composition des amulettes: 
elles ne semblent guère moins nom- 
breuses que les sorts. Ce sont de, 
petits papiers chargés de caractères 
bizarres 5 quelquefois des canettes . 

a) ]Ss-jihh«r, 
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d’or , que l’on porte au cou , pendus 
sur la poitrine , ou enfermés entre 
cuir et chair a ) : leurs vertus sont 
admirables. Les unes mettent à l’abri 
des périls journaliers de la guerre b ) ; 
les autres préviennent l’effet de 
toute espèce de sorts c )* Il y ena 
que l’on fait dissoudre dans l’eau et 

que l’on boit comme un spécifique 

/ / 

SQuverain contre les maux dont on 
est affligé : elles guérissent surtout de 
la fièvre et sont appelées le papier à 


a) Voyez Arabes Cadamissc 1 tome i , 
page i45 et suivantes. 

b) ’llm el-Ptigdb ou en-naghât min el- 
makhdlher. Voyez Arabes Cadamissé , 
mêmes tome et pages que dessus. 

t) Chahal lil hhamldn. 
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boire a ). Je ne puis passer sous silence 
le talisman d’amour et de consente * 
ment b ) , comme les Arabes le nom* 
ment; il est en grande vénération 
près des filles , et leur assure , aussi 
long-tems qu’elles le portent , la 
tendresse et la fidélité de leurs 
amans. 

Les Arabes ne sont pas moins su-» 
perstitieux que crédules , et comme 
ils ajoutent une foi sans bornes aux 
sortilèges , ils croyent également 
aux mauvais augures. Tous les gen* 
res de superstitions sont leur partage ; 
ainsi , par exemple , ils croyent fer* 
mement au pouvoir des mauvais 


a) Oiiarac til-Chorb. 

î>) Kitabéh mohhibbel ou Caboul, 
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regards qui frappent l’objet sur lequel 
on les lance , l’alfaiblissent , l’exté- 
nuent , le ruinent , l’anéantissent z 
rien n’est à l’abri de leur poison 5 
rien ne peut en arrêter l’activité 
déstructrice : ils s’attachente'galement 
à l’homme , à l’animal et aux êtres 
inanimés. Lorsque les Bédouins veu*» 
lent en préserver un objet exposé aux 
yeux, ils y ajoutent une couleur 
voyante on quelqu’autre chose qui , 
en attirant les regards , rompt leur 
pouvoir malfaisant. C’est dans ce but, 
dit-on , que les mères peignent de 

taches bleues le visage des nouveaux 

4 / * 

nés. 

L’or de Venise n’est pas moins 
pernicieux : il faut bien se garder 
d’apprqclier une femme en couches 

. 7 
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avec des sequins, de visiter’ un ma- 
lade ou toute personne dont les yeux • 
seraient attaqués de la plus légère 
affection; autrement, point de salut 
' pour les > patiens. •. Au retour d’un 
voyage , l’abord ou la rencontre d’une 
personne qui porte de cet or malfai- 
sant, est l’annonce d’une infortune 
prochaine , de maladies ou d’une 
prompte mort. , i 

Les Bédouins voyent encore un . 
mauvais augure dans l’accident d’ava* 
1er de travers, assez rare chez eux où 
l’on ne rit presque jamais et ne parle 
que fart peu en mangeant. Sur le 
point du départ, près de combattre * 
ou au moment d’entreprendre quel- 
que affaire importante, le passage 
d’un corbeau est l’indice certain d’un 
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grand désastre. Dans les événemehs 
journaliers de la vie privée , on re-?? 
garde comme de mauvais présage , 
' les tintemens d’oreilles , la déman-f 

s 

geaison des mains , le clignotement 
des paupières ; et s’il arrive qu’une 
poule chante près de la tente d’uü. 
malade ou qu’un chien hurle en la 
regardant , ce sont des avant-coureurs 
certains de sa mort. 

Entre mille traits de cette espèce , 
qu’il serait aussi long que fastidieux 
de rapporter tous ici , il en est plu- 
sieurs que la classe imbécille des 
nations les plus éclairées de l’Europe 
pourrait disputer aux crédules Bé- 
douins, Tous les peuples se rappro- 
chent par leurs erreurs. 
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Mariage • 

La loi musulmane permet aux gens 
qui l’observent d’épouser quatre 
femmes légitimes à la fois et d’en- 
tretenir autant de concubines que 
leurs moyens le leur permettent 5 
mais les Bédouins musulmans usent 
bien rarement de cette facilité, et 
gagnent en repos ce qu’ils perdent en 
jouissances. Ils se marient jeunes 
comme tous les peuples chastes , et 
prennent souvent pour femmes des 
filles à peine sorties de l’enfance. La 
raison en est simple 5 dans tout cli-? 
mat chaud les facultés physiques se 
développent et s’usent avec la même 
Rapidité : une jeune Arabe est déjà 
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nubile à douze ans ; elle est vieille 
depuis long-tems à trente. Quelques 
Bédouins prennent une autre épouse 
dès que la leur a perdu sa fécondité. 
Jamais ils n’en approchent dans ses 
tems périodiques , durant lesquels 
elle est tellement impure , disent 
les Arabes , que l’herbe qu’elle foule 
du pied se flétrit sur-le-champ et 
meurt. C’est l’exagération des pré- 
ceptes mahométans. 

Il arrive assez souvent que les pères 
marient leurs enfans bien avant l’âge 
de puberté ; des cinq , six ou sept 
ans , par exemple ; mais on les sé- 
pare après la cérémonie. Cependant 
ils se voyent journellement 3 jouent 
et s'élèvent ensemble dans l’inno- 
cence d’une amitié pure : on attend 
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pour les mettre en ménage , qu’ils en 
puissent remplir les devoirs. 

Les Bédouines , qui jouissent d’un» 
liberté beaucoup plus grande que les 
autres femmes de l’Orient, ne sont 
point réduites , comme les filles des 
villes, à recevoir pour époux l’hom- 
me qu’elles n’ont jamais vu et qui 
ne les connaît point davantage. Un 
amour chaste peut devancer leur hy- 
men et le déterminer ; mais il faut 
que les amans soient d’une même tri- 
bu , Sinon tout espoir letip est ravi» 
Plusieurs élégies des anciens poètes 
arabes célèbrent d’une manière tou- 
chante , l’infortune de deux cœurs 
épris d’une tendresse vive , éter- 
nelle , innocente surtout , mais 
qu’une rigoureuse coutume avait 
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condamnée au malheur. Cet éloi* 
gnement des tribus à s’allier entre 
elles , est moins un effet de leur an- 
tipathie , qu’une mesure nécessaire 
h la conservation de leur intégrité 
respective* 

La parenté n’est point un empêche- 
ment au mariage , jusqu’à certain de- 
gré ; au contraire , tout Arabe fait en 
sorte d’épouser sa cousine germaine 
ou issue-de-germaine ; et l’alliance 
du sang est un droit à la préférence 
du père, en faveur du prétendant, 
qui peut le faire valoir, lorsque la fille 
est recherchée par plusieurs partis à 
la fois : c’est aussi le premier anneau 
des chaînes amoureuses. Mais le cou- 
sinage ne peut compenser le défaut 
de fortune ; et l’amour le plus tendre 
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fie fait jamais passer par-dessus l’iné- 
galité de naissance, première consi- 
dération des parens. L ’ Arabe qui 
compte une longue suite d’ayeux , ne 
s’allie point à la roture , ni le riche 
à la pauvreté. Ainsi , chez des peuples 
bruts , comme parmi les nations poli- 
cées , l’avarice ou l’orgueil veulent 
commander à la nature , et détruis 
sent le bonheur des hommes en pré- 
tendant le consolider. C’est peu : ces 
sottises, couvertes du masque de la 
raison , sont la source d’une foule de 
désordres. 

L’amour malheureux a quelque- 
fois des suites funestes dans le Désert 
quelquefois aussi , la chasteté des 
Arabes n’est point à l’épreuve de 
l’exaspération des passions tyrannie 
3. ' i3 
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sées. Plusieurs amans sont morts de 
douleur; d’autres ont fui sans retour 
la tente paternelle ; d’autres encore , 
périssent journellement de la main 
d’un heureux rival , ou l’extermi- 
nent; et il en est dont la coupable 
intelligence, découverte et punie avec 
le rigueur dont on a parlé, a jeté 
la désolation et le déshonneur dans 
les familles : on en compte même 
dont la providence semble presque 
s’être réservé le châtiment. Entre les 
histoires que les Arabes se plaisent à 
raconter à ce sujet , en voici une dont 
la douloureuse catastrophe forcera les 
coeurs sensibles de s’apitoyer sur la 
fin de deux amans , coupables il 
est vrai , mais digues d’un meilleur 
- sort. 
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Le fils d’un Arabe , jeune homme 
déjà célèbre par sa valeur, avait de- 
mandé la fille de son oncle en ma- 
riage ; elle l’aimait ; il en était éper- 
dument amoureux ; mais il était pau- 
vre : sa cousine fut promise à un 
autre ; et l’hymen mit bientôt entre 
les deux amans une barrière que l’a- 
dultère pouvait seul franchir. Cepen- 
dant l epoux de la jeune fille , quit- 
tant la tribu peu après, alla s’établir 
vers les confins du Hidjaz ; il croyait 
enlever sa femme aux dangers de la 
séduction; vain espoir : l’amant dé- 
sespéré suivit secrètement ses traces 
» 

et dressa sa tente non loin du séjour 
de sa bien-aimée qui ne lui fit point 
un crime de tant d’audace. L’amour 
conjugal est le garant le plus sur , le 
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seul , peut-être , de la vertu des fem- 
mes : celle-ci haïssait uu tyran dans 
son epoux 5 elle céda sans résistance 
aux suggestions d’une tendresse cou- 
pable; elle fut infidèle, et ne vit dans 
son crime qu’une vengeance permise 
à ses chagrins. 

Chaque nuit elle quittait sa cou- 
che , et courait, sous la protection 
des ténèbres , eu un lieu du Désert 
où son amant l’attendait; car il n’eût 
point osé la recevoir dans sa tente, 
où l’hospitalité retenait par fois les 
passans jusqu’au lendemaiu. Cepen- 
dant elle n’attendait point l’aube du 
jour pour se retirer , et rentrait fur- 
tivement chez elle sans qu’aucun 
oeil eût percé le voile de son iniquité. 
Elle bravait ainsi depuis quelque 


Digitized by Google 



MŒURS ET USAGES. I49 

» 

tems tous les dangers de sa passion. 
Un jour que le jeune Arabe ayait ac- 
cueilli le familier du Calife Haroun 
er-Racliide a ) , voyageant dans ces 
contrées , l’heure du rendez - vous 
arriva sans qu’il pût y courir. Le 
lendemain, même infortune : le rang 
d’un tel hôte ne lui permettait poiut 
de rompre l’entretien. Mais quel était 
l’état de cet amant infortuné ? IL par- 
lait au hasard ; il répondait sans 
avoir entendu ; le secret desa dou- 
leur était sans cesse trahi par de 
nombreux soupirs , et ses yeux rou-* 
laient des larmes qu’il pouvait à 
peine retenir et qu’il n’osait laisser 
yoir. Enfin la troisième nuit com- 


ç) Hhâtoun erd&achÿàx 
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mença. A mesure qu’elle s’avançait, 
le favori du Calife observait dans le 
jeune homme un redoublement de 
tristesse, d’agitation, d’égarement; 
il voulut soulever le voile du mystère 
et hasarder quelques questions. Sou-r 
vent une ame oppressée n’attend qu’un 
mot pour s’ouvrir toute entière ; en 
effet, le Bédouin mit aussitôt son 
' hôte dans la confidence de ses peines : 
l’instant d’après il était déjà loin ; il 
courait; il volait: malheureux! ah! 
que ne pouvait-il ne jamais revoir 
les lieux témoins de ses plaisirs et de 
son crime ! . 

Trois quarts d'heure s’étaient écou^ 
lés déjà lorsque toht à coup d’affreux 
hurlemens frappèrent le favori du 
Calife . Il écoute ; il reconnaît la 

v y 
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voix ; il tremble $ la tente s’ouvre ; 
un homme s’y précipite tenant un 
crâne et des ossemens chargés de 
chairs pantelantes : c’était le jeune 
Arabe; c’étaient les restes de son 
amie.... « La voilà, s’écrie— t— -il d une 
voix que la fureur étouffe , la voilà 
celle que j’adorais: un lion a dévoré 
ma vie. Périsse le monstre ! périssent 
les auteurs de mon désastre ! toi , Içs 
Arabes , moi-même et le monde en- 
tier après nous ! » Il dit, dépose son 
épouvantable fardeau, saisit sa lance 
et disparaît. 

Il revint au bout d’une heure , te-» 
nant la tête d’un lion énorme ; mais 
il était blessé lui-même , et les plaies 
de son cœur rendaient mortelles celles 
dont son corps était couvert. A peine 
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entré, il tomba sans force, et n’ouvrit 

% 

plus les yeux que pour considérer les 
ossemens cbers encore à sa tendresse. 
Sa bouche ne put articuler que la 
prière d’être inhumé, réuni à eux 
dans un même tombeau. Au point du 
jour il avait cessé d’aimer ; il n’était 
plus. Sa volonté fut religieusement 
exécutée ; et la terre unit pour jamais 
dans son sein les déplorables vie- 
times de deux passions funestes , l’a- 
varice et l’amour. 

» ' 

L’inégalité de naissance est consi- 
dérée par rapport aux filles et aux 

* ' V » 

garçons; mais la pauvreté ne frappe 

jamais que ceux-ci , parce que les 

» ' 

filles, tels riches que leurs pareils 
puissent être, ne possèdent rien en 
propre et ne reçoivent rien en ma*? 
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rîage» Il n’y a pas jusqu’au trousseau 
qui ne doive être fourni par l’époux 
qu’on lui destine : c’est lui qui la dote 
après l’avoir obtenue. 

Huit jours au moins avant la célé- 
bration du mariage il lui envoie des 
troupeaux , des chameaux , etc. , en 
un. mot , une portion de ce qu’il pos- 
sède; et, selon ses facultés, joint à 

t 

dette dot des bijoux de cuivre ou 
d’argent, tels que des boucles d’o-, 
reilles, un collier, des anneaux de 
pieds, etc'. 

Les deux époux reçoivent en même 
teins des parens et conviés de leur 
côté, des dons en nature propor** 
tionnés à la fortune de chacun. La 
dot une fois envoyée , il n’y a plus à 
5e dédire. Il se passe quelquefois 
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beaucoup de tems encore ayant la 
célébration ; mais le mariage n’est 
point rompu pour cela; au contraire, 
plus il tarde , plus il devient obliga- 
toire ; car rengagement d’une fille * 
empêche qu’elle ne trouve parti ail- 
leurs. Dans le cas où l’homme ex- 
primerait , sans cause valable , la ré- 
solution de ne point épouser sa fian— 
cée , il ne serait point à la vérité 

• contraint judiciairement de la pren- 
dre contre sa volonté ; mais il ne . 
pourrait point se faire restituer la 
dot par lui donnée. 

Le jour convenu pour la célébra- 
tion étant arrivé , les futurs se ren- 
dent devant l 'Imam, accompagnés (le 
leurs parens et amis ; ou , lorsque les 
partis sont d’un rang élevé, Y Imam 

\ « % 
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Vient lui-même à la tente de l’é- 
pouse’: le marie', ses parens, tous les 
conviés doivent s’y trouver réunis 
lorsqu’il arrive , et la cérémonie 
commence aussitôt. Dans ce dernier 
cas, la fiancée demeure ordinaire- 
ment cachée , jusqu’à la fin de la cé- 
lébration, derrière la séparation me-* 
diale de sa tente , et répond sans 
qu’on l’aperçoive; mais lorsque les 
parties vont trouver VImâm , l’épouse 
n’est que voilée avec soin ; elle de- 
meure cependant au milieu des nom- 
breux assistans tandis qu’on la marie. 

Rien n’est plus simple que la côn-* 
séeration des époux : l 'Imam se 

tournant d’abord vers le mari , pro- 
nonce ces mots à haute voix : O fis 
d’un tel, reçois-tu , en présence des 
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témoins que voici , une telle , fille 
d’un tel , pour ton épouse ? Sur la ré- 
ponse affirmative de celui-ci , il in- r 
-terroge la fiancée dans les mêmes 
termes ; et dès qu’elle a prononcé le 
oui irrévocable , s’écrie i La chose 
est accomplie ; Diew veuille la hé-* 
nir! II ne prend point acte du ma- 
riage, semblable en cela aux prêtres 
chrétiens d’Egypte et de Syrie : il n’y 
a maintenant dans toute l’étendue de 
ces provinces que les Musulmans ci- 
tadins dont les mariages soient cons- 
tatés par un procès-verbal inscrit 
sur les registres du Câdi , et dont 
on délivre copie à l’époux* 

Le lendemain matin , l’épouse étant 
près de sa mère* les plus proches 
parens lui apportent ce qu’ils ap~ 
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pellent le bon jour ; c’est un nou- 
yeau présent toujours proportionné 
à leurs moyeus : l’un donne une cha- 
melle; l’autre un mouton; celui-ci 
une chèvre ; celui-là des œufs , du 
beurre ou toute autre chose qu’il; 
possède ; et chacun reçoit de 1* 
main de l’épouse , en échange de 
son bon jour, une poignée de fruits 
secs dont ‘elle tient un panier plein 
devant elle. 

C’est le même jour et après cette 
cérémonie que l’on procède à la cé- 
lébration des noces. Tous les conviés 
de la veille sont réunis dans un grand 
festin après lequel la conversation, les 
danses , la musique et la joie se pro- 
longent jusque bien avant dans la nuit.' 
Il n’y a que les proches parens qui 
3» ' i ^ 
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demeurent à souper ; et l’on ne se sé-* 
pare quen exprimant l’espoir d’être 
réunis encore avant le terme de l’an- 4 
née par la naissance du premier fruit 
du ménage. Heureux les époux, si 
des troubles intestius ne trompent 
point cette douce attente, ne brisent 
point les nœuds à peine serrés d’un 
hymen mal assorti * et ne font point 
succéder à la joie nuptiale la douleur 
et les embarras du divorce ! L’Orient- 
n’en fournit malheureusement que 
v trop d’exemples* 1 

Du Divorce * * 

La loi musulmane le permet sans 
restriction. Rien n’est plus commun 
<jue de voir un Otoman répudier la 
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femme dont il s’ennuie ; car à défaut 
de causes légales , il en trouve tou-* 
jours de Bctives. Chez les Arabes , 
au contraire , le divorce est on ne 
peut plus rare , et lorsqu’il a lieu, 
c’est que des circonstances ma* 
jeures le commandent. On allègue 
plusieurs bonnes raisons de cette 
différence de conduite ; c’est d’a-* 
bord que les Bédouins ayant cou-i 
tume d’épouser leur cousine préfé-* 
rablement à toute autre , la honte du 
divorce qui rejaillit toujours , dans 
les mœurs orientales , sur la famille 
de la femme répudiée , atteint le 
premier comme parent , l’homme 
qui s’est fait séparer de la sienne $ en 
second lieu , c’est qu’il doit protec-» 
tion aux femmes de sa parenté, e$ 
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que le divorce «tant une tache éter- 
nelle à la réputation des femmes, en 
répudiant la sienne, au lieu d’être 
l’appui de sa cousine il la déshonore, 
action qui mettrait contre lui toute 
la famille de cette femme, c’est-à- 
di^re la sienne propre; enfin les Bé- 
douins , qui ne se marient point à des 
filles d’une autre tribu que la leur , 
auraient encore à craindre lors même 
qu'il n’existe point de parenté entre 
les deux familles , le ressentiment des 
parens de la femme répudiée sans 
cause légitime ; car ils ont l’œil in- 
cessamment ouvert sur la conduite 
de leurs filles, et la proximité d’ha- 
bitation ne permet point de leur en 
imposer : elle serait line facilité de 
plus pour tirer vengeance dei’alfront 
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fait à leur honneur. Ajoutons que la 
latitude des droits de la femme dans 
1 état du mariage , ses prérogatives , 
le respect que les Arabes lui portent , 
l’espèce d’empire qu’elle exerce sur 
sou mari , resserrent les nœuds d’un 
hymen presque toujours fortune'. La 
Bédouine du Désert est la compagne 
de son époux : les Musulmans , soi- 
disant civilisés , font de véritables 
esclaves de leurs femmes. 

Les causes principales de divorce 
sont : l’incompatibilité d’humeur , 
♦ les excès d’une jalousie aveugle , la 
dissipation des biens du ménage, 
l’inconduite , la désobéissance , la 
répugnance pour les devoirs conju- 
gaux , le refus de s’y soumettre et la 
stérilité. Les Bédouins , dont les 

A« 
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opinions se rencontrent souvent aveé 
celles des anciens Hébreux , consi-* 
dèrent ce malheur comme un oppro-* 
bre. Je ne parle point de l’adultère : la 
peine capitale qu’on lui inflige dispense 
le mari des embarras du divorce. 

Il n’y a qu’un cas où la femme 
puisse le demander , et encore est-il 
extrêmement rare ; c’est lorsque son 
mari, voulant abuser ' d’elle , s’est 
servi de sa force pour arriver à ses 
désirs. Alors elle peut comparaître 
devant l’Imam , accompagnée 'de son 
plùs proche parent qui lui sert dé 
témoin , et au lieu de s’expliquer 
clairementet de demander le divorce , 
elle dit seulement : , J’abhorre a ). 


a) ICârah , abhorrant , détestant. 
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V Imam , qui comprend d’abord ce 
dont il s’agit , l’interroge néanmoins , 
et elle répond dès la première der- 
ma nde : « Sachez , 6 Imam , que mon 
mari a voulu boire par le fond du 
vase au lieu de boite par l' embou- 
chure: » manière assez honnête d'ex*- 
primer une chose qui l’est fort peu. 
Ces mots entendus par limant , il 
prononce le divorce et tance sévère- 
ment le mari. Dans tous les autres 
cas , la femme ne pouvant se pré- 
senter seule ni porter la parole , 
oblige l’époux contre qui elle a deé 
sujets de plaintes graves , de compa- 
raître avec elle et de demander le 
divorce comme s’il avait toute la 
raison de son côté. Lorsque c’est 
l’homme qui, avec ou sans motifs» 
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demande de son plein gré la dissolu- 
tion de ses liens , il conduit sa femme, 
ou se présente seul devant l’Imam et 
s écrie : Divorce a ) , ou triple divorce 
ou enfin , triple divorce selon les 
(juatre sectes de V islamisme c ); ajou- 
tant quelquefois: Et si quelqu’une peut 
l annuller , que les autres y mettent 
obstacle d ). C’est ce qu’on appelle 


a ) TtidleCf divorçant. 

B) ' Al eii et - thdlee bil - tsalâtsat .* Sur 
moi le divorce par les trois. 

c ) ’Aléïi el- thalec bil - tsaldtsat Jyr 
arba ’ madzâheb el-Isldm : Sur moi le di- 
vorce par les trois , dans les quatre sectes 
4e l’Islamisme. 

<ï) O ua Koullama Hhallet bi-Madzhab 
tühhram bd-Akhar; Et toutes les fois qu’une 


Digitized by Google 


MŒÜR-S- ET USAGES. l65 

demande simple , double ou compli- 
quée et irrévocable : il faut se rappe- 
ler cependant que ces différences 
n’appartiennent qu’aux tribus malio— 
métanes; et entre celles-ci, à celles 
particulièrement où la religion est en 
bonneur. Dans les autres , qui sont 
les plus nombreuses , on n’emploie 
que la formule simple. Comment le 
peuple attesterait-il des sectes dont 
il ne soupçonne pas meme l’exis- 
tence ? 

Dès qu’un Arabe a demandé lé 
divorce en présence de deux témoins , 
l’un de son côté , l’autre du côté de 
sa femme , Vïmâm l’interroge à plu- 


socte le déliera , qu’il soit défendu par 
l’autre. 
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sieurs reprises touchant les causés qui 
le portent à cette extrémité , et sur 
sa réponse , lorsqu’il a le bon droit 
pour lui , ou sur les plaintes de sa 
femme, lorsque c’est elle qui a pro-r 
voqué la demande , . prononce le 
divorce, sans tenter aucune Yoie 
• d’accommodement* 

Dans les tribus un peu moins illé-» 
trées qu’il n’est d’usage de les trouver, 
VImdjn dresse un procès-verbal signé 
des témoins , lorsqu’ils savent écrire, 
et dans lequel il mentionne les causes 

du divorce , le nombre d’enfans des 

0 ' * 

époux et leur destination ; les posses- 
sions dont le partage doit être fait 
immédiatement au sortir de l’au- 
dience ; en un mot , tout ce qu’un tel 
acte peut contenir ; et il çu déliYï* 
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Côpie à chacun : mais la coutume la. 
plus répandue est de mentionne* 
toutes choses Terbalement. 

Dans l'une et l’autre circonstance, 
Toici le sommaire de la formule : 

« Pardevant nous et les témoins 
« requis > il a été réglé, prononcé et 
« fait savoir en audience publique , 
« qu’un tel , fils d’un tel , a été séparé 
« d’une telle , fille d’un tel , pour ne 
« pouvoir être réunis à l’avenir ; que 
« ledit un tel;, fils d’un tel * s’est en- 
« gagé en présence des témoins* de 
« restituer à une telle , fille d’un tel, 

* son trousseau et tous lés meubles et 
« effets à son usage particulier t à 
« quoi manquant , le prince eu sera 
« responsable envers ladite femme , 

« que les enfans, etc* n 
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Aux yeux des Arabes, ce formu- 
laire sanctionne plutôt qu’il ne cons- 
titue le divorce. A peine un mouve- 
ment d’impatience , de jalousie ou de 
colère a-t-il arraché le mot divorce 
h l’un des époux, même dans l’inté- 
rieur de sa tente, que lui et son con- 
joint se regardent comme désunis; ils- 
perdent tous droits sur la personne 
l’un de l’autre , sur leurs biens res- 
pectifs , et doivent comparaître de- 
vant Y Imam dans le plus court délai. 
Si la nuit les oblige d’attendre au 
lendemain, il faut qu’ils la passent 
séparément, la femme dans une autre 
tente , lorsque le ménage en possède 
plusieurs , et le mari dehors , quand 
les deux époux n’en ont qu’une. 

De quelque part que viennent les 
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griefs , aussitôt que Y Imam a pro<- 
noncé, le mari rend à sa ci-devant 
femme tout ce qu’elle avait reçu de 
jses parens, et jusqu’à l’espèce de 
douaire appelé sidac a ) , dont il a dû 
l’avantager ï ils se séparent pour la 
vie. 

Les garçons au-dessus d£ sept ans 
demeurent avec leur père ; la mère 
garde pour toujours les filles de tout 
âge , et se charge provisoirement des 
garçons au-dessous de sept ans; mais 
le père pourvoit à leur nourriture 
et à leur entretien jusqu’à ce qu’ils 
aient atteint cet âge , auquel ils lui 


a) El-Scidac. Voyez page i 53 la nature 
de cet avantage. 

3. i5 
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sont rendus; espèce de pension ali- 
mentaire ' réglée selon ses- moyens 
par l’acte de divorce. Lorsque,- la 
femme vient à mourir , sa famille 
prend soin des enfans , rend les gar- 
çons au père dès qu’ils ont atteint 
leur septième année , élève les filles 
et doit pourvoir à leur établisse- 
ment : il est vrai que cé dernier soia. 
n’est pas ruineux. 

Il n’est point permis à des époux 
divorcés de se réunir une autre fois ; 
mai» ils peuvent se marier séparé- 
ment avec qui bon leur semble x 
l’homme aussitôt le divorce pronon- 
cé, la femme après vingt jours au 
moins et quarante au plus, s’il est 
reconnu qu’elle ne soit point grosse î 
on appelle oe délai les fours de ■ 
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compte a ). Lorsqu’elle est enceinte , 
elle doit attendre dix mois entiers. *• 
Cette liberté a fait naître dans plu- 
sieurs pays musulmans, et surtout en 
Egypte , une coutume curieuse dont 
on dira seulement quelques mots ici ; 
c est le tadjhich , subterfuge qui 
remet, en dépit de la religion et 
des lois, une femme entre les bras 
de l’époux qui l’a répudiée. 

Le mari repentant qui veut, du 
consentement de sa femme, la pos- 
séder légalement une autre fois , 
cherche un de ses amis qui l’épouse 
et la garde durant trois jours ; ce laps 

de tems expiré , il se présente de— 

— - 

a ) -dyâm el-idJct. 

P) Tadjtihyçh» 
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vaut le Cadi a ) , et demande à en être 
séparé : cette union de trois jours 
rompt l’effet du premier divorce; et 
les époux qu’elle a rendus étrangers 
l’un à l’autre, peuvent se remarier 
sans nul obstacle et en toute sûreté 
de conscience. Cette pratique n’ap- 
partient guère qu’à la classe du peu- 
ple , et , dans le peuple même , aux 
gens les moins délicats. En effet, que 
n’y a-t-il pas de répugnant, d’indé- 
cent même , à livrer aux plaisirs d’un 
tiers la femme qui était la votre , qui 

le sera bientôt encore ? Les Bédouins 

♦ * , 

aiment mieux la perdre pour toujours 
que de se souiller d une telle infamie : 
ils ne profitent des usages musulmans 


*) El-Cddhy 
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que pour se débarrasser de leurs 

femmes. * ' 

• La crainte de les voir passer en- 
tre les bras d’un autre est tellement 
forte en eux, que souvent elle de- 
vient seule tin frein puissant contre 
la volonté du divoréeî mais il est des 
hommes qui , trop implacables pour 
pardonner et trop jaloux pour souf- 
frir ce qu’ils appellent une honte , 
trouvent le moyen de concilier à la fois 
les intérêts du ressentiment et ceux 
de la jalousie , de se mettre sûre- 
ment a couvert d’une nouvelle offense* 
et d’empêcher qu’aucune atteinte ne 
soit portée à leur chatouilleux hon— ** 
neur : au lieu de répudier leurs fem- 
mes , ils les tuent. 

l’aimerais mieux immoler ma 
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femme que de divorcer, disait un 
jour un Arabe avec le plus grand 
sang-froid du monde j car son châtia 
ment ne porterait point atteinte à 
ma gloire , au lieu que je serais cou- 
vert d’opprobre en la voyant passer 
aux bras d’un autre époux. 

N’est-ce pas le comble de l’igno- 
minie , demandent les jaloux Bé- 
douins , que de livrer à la boucbe 
d’autrui le vase dans lequel on avait 
coutume de boire ? 

J’ignore si le divorce varie dans 
ses formes ches les Arabes sectaires , 
impies et autres ; cependant j’ai lieu 
d’en douter : pareils sont les usages 
en tant de points, les principes et les 
idées des différens peuples du Dé- 
aeiit, qu’il ne peut guère se trouver 
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qu’un mode de divorce, comme il 
n’en est qu’un pour le mariage et la 
pompe funèbre. 

Mais reportons notre attention sur 
des circonstances plus heureuses de 
la vie des Bédouins, et dont nous 
ne nous sommes écartés qu’à regret ; 
traçons enfin le tableau de la pater- 
ni té, des cérémonies qu’elle com- 
mande, des devoirs et des charges 
qu’elle impose aux Bédouins. 

Accouchement ; cérémonies aux* 
quelles il [donne lieu* 

L’Orient, l’Asie, les trois quarts 
et demi du monde interdisent aux 
hommes les soins que l’enfantement 
requiert de l’art et de l’adresse. Ces 
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soins appartiennent donc exclusive- 
ment? chez les Bédouins , à des es- 
* pèces de matrones dont l’expérience , 
ou pour mieux dire la routine, cons- 
tituent essentiellement la science et 
l’habileté. Ces femmes , assises à terre 
les jambes étendues , prennent la 
mère sur les genoux, et reçoivent 
son fardeau dans un tamis placé 
entre leurs cuisses. Aucun témoiu ne 
gène l’opération : la présence même 
du mari serait une tache à son hon- 
neur. Cependant la sage-femme met 
l’accouchée au lit aussitôt après sa 
délivrance, et appelant le père de 
l’enfant nouveait-né avant que per- 
sonne connaisse encore son sexe , le 
lui apprend au travers du voile qui 
les sépare, et reçoit de sa -main un 
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présent qui n’entre pour rien dans 
les honoraires. 

Pendant ce teins , les parens et 
amis assemblés, ou dans une tente 
particulière, ou en plein air non 
loin de la tente du père , attendent 
avec impatience la nouvelle de l’iieu- 
reuse naissance et du sexe de 1 en- 
fant. A peine le père a-t-il entendu 
la sage - femme , qu’accourant vers 
eux, il les informe de ces deux 
points : les hommes le félicitent , et 
les femmes , s’abandonnant a leur 
joie bruyante, chantent ou percent 
les airs du cri de lililili» 

Alors il présente anx conviés du 
tabac à fumer , du café , de l’eau et - 
du sucre , quand il en a ; enfin une 
liqueur de fenugrec, de miel et de 
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dattes sèches a ). On donne aussi de' 
cette boisson à l’accouchée , comme 
un coi dial qui corrobore ses viscères 
affaiblis par la douleur, et qui a aussi, 
à ce que l’on croit, la vertu de pro- 
voquer les évacuations sanguines. 

Aux rafraîchissemens succède un 
repas dans lequel figurent ordinaire- 
ment , ou un mouton , ou un veau , 
ou une chèvre , ou dn moins quelque 
petit chameau ; car il n’est point de 
jour plus solennel > et V Arabe n’é-r 
pargne rien pour le célébrer avec ’ 

a ) Les Bédouins la nomment Mcighly el - 
Hdbah, c’est-à-dire décoction de fenngrec. 
Au Caire } on appelle cette boisson Faricat j 
pnais il n’entre point de dattes dans sa 
composition. 

t 


1 


Digitized by Google 



MŒURS ET USAGES. I?9 

- 0 

magnificence. Il y a des maris qui j 
font vœu d’immoler , pour l’heu- 
reuse délivrance de leur femme > 
un ou plusieurs des susdits animaux 
au profit des pauvres , à qui la chair 
en est entièrement distribuée. 

Trois jours après , les proches pa- 
reils sont introduits devant l’accou- 

» > 
chée par la sage-femme, qui, s’a- 
dressant d’abord au père , lui dit 5 
Quel nom veux-tu donner à l’en- 
fant? Si c’est une fille, la coutume 
est de Tàppeler comme sa grand’— ’ 
mère; un garçon reçoit le nom de 
son aïeul. Dès lors le père n’est plus 

f 

appelé que père d’un tel : lej désigner 
autrement serait une offense. Cet 
usage montre à quel point les Arabes 
élèvent l’honneur de la paternité. 
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Un homme ne peut rentrer dans la 
pleine jouissance de ses droits d’é- 
poux que quarante jours révolus 
après les couches* 


Amputation du nombril*). 


Le septième jour après la nais- 
sance de l’enfant, les parens et amis 
sont assemblés de nouveau, conviés à 
un second repas , et prennent part à 
la grande cérémonie appelée par les 
Arabes , la taille du nombril et le 
bain *). Elle exige plus de préparai 
qu’aucune autre* 

La sage - femme s étant procuré 


a) Caih'at es-Sçourrah. 

L) Caih'at es-Sçourrah onal-Wiomoùrn. 
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un grand vase de terre d’environ 
-trois pieds de diamètre sur une pro- 
fondeur égale, appelé Magour*) , et 
destiné à ce seul usage , on le charge 
en dedans, lorsque quelqu'un de la N 
troupe sait écrire , de mots reli- 
gieux , de formules de professions de 
foi , etc. , tels que : Au nom du Dieu 
clément et miséricordieux 1 ) ; il n’y 
de Dieu que Dieu c ) y nous sommes 
les créatures de Dieu , et nous retour- 
nerons dans son sein d ). Quelquefois 
on ne trace que les lettres initiales 

* ■ Mi l' I- . ' l - — ■ 

a) Ma'qpûr et madjoûr. 

b J Bismi-’llah er-rahfûnan cr-rahhym. . 

c ) La Ilah ilia Allah. 

d) Ehhrtéh lillah oua iléh râguVfn ( nah - 
nçu lUlahi çua ilaïhi radjPoilna). 

3. ’i 6 
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détachées de ces mots ou du nom des 
prophètes et des saints ; on écrit aussi 
des mots magiques. Quand personne 
ne sait écrire, chose on ne peut plus 
eommune , la matrone trace une 
multitude de fleurs, de figures bi- 
garres et de signes talismaniques de 

«on invention. Ensuite elle fait chaut>- 

* 

fer de l’eau. 

Pendant le tems de ces prépara- 
tifs, on présente aux assistans des 
fruits secs dans un grand panier ou 
stir un large plat de bois. L’eau 
étant assez chaude , la sage-femme la 
jette dans le vase , prend l’enfant , le 
dépouille et le lave en prononçant 
les mêmes formules et noms susdits ; 
en appelant la bénédiction divine sur 
le nouveau - né ; en lui souhaitant 
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toutes les vertus d’un grand cœur , et 
les prospérités de l’un et de l’autre 
monde 5 puis elle le couvre d’un vê- 
tement neuf et, ayant jeté l’eau du 
vase , le laisse vide devant les assis- 
îans, qui y mettent de l’argent, des 
effets; en un mot, tout cp qu’ils veur 
lent lui donner : on propède ensuite 
au festin. 

Circoncision . 

Les Musulmans n’ont point cou- 
tume d’opérer la circoncision des 
mâles dans les premiers jours de 
leur vie : c’est entre six et sept 
ans qu’on les soumet à cette dou- 
loureuse cérémonje , confiée pap 
eux aux soins d’un barbier. Les* 
Bédouins, en usent ainsi quant à 
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l’âge ; mais, h défaut de barbiers 
qu’ils n’ont, point , c’est encore l 'Imam 
qui fait l’opération. 

Au jour déterminé par les père et 
ïftère, la famille et les amis s’assem- 
blent devant leur tente ; le jeune 
garçon , en habit neuf, est placé sur 
un cheval et conduit en procession 
par toute la station de sa tribu : il 
n’y a ni chants religieux , comme 
dans les villes, ni musique, ni ins- 
trumens ; mais le cortège , qui va 
croissant de tente en lente, suit, en- 
toure et précède la monture de l’en- 
fant en poussant de grands cris de 
joie. Enfin l’on arrive devant ïlmdrn, 
qui opère la circoncision h la vue des 
assistons, après quelques prières de 
précepte ; remplissant ainsi tour à 
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tour les fonctions ecclésiastiques et 
séculières. 

Le nouveau circoncis est ramené 
par le même cortège a la tente de ses 
parens, devant laquelle ils offrent 
un repas, non à tous les assis tans, 
mais aux. conviés. r 

Education dès enfans. 

_ Il a été dit plus haut que presque 
aucun Bédouin ne sait ni lire ni 
écrire ; oe fait donne la mesure de 
l’éducation qu’ils reçoivent dans leur 
jeunesse i elle est à peu de chose près 
telle de la nature. 

L’enfant du désert grandit avec la 
mémoire et la vigueur; c*est donc 
vers le développement de ces deux 
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prérogatives que se tournent d’abord 
l’attention des parens. Us lui ensei- 
gnent ensuite à faire servir sa force à 
sa défense à manier les armes avec 
adresse. L’esprit a bien aussi sa part 
dans ce cours d’études; mais le cœur 
se forme tout seul comme il peut ; 
l’exemple du bien et du mal est le 
livre où les jeunes Arabes puisent le 
principe des vices et des vertus pro-, 
près à leurs castes respectives. C’est 
ainsi que le caractère national se 
perpétue de génération en généra-, 

» » V | 

tion : les Bédouins d’aujourd’hui sont 
les Bédouins des premiers siècles j 
n’est point à présumer que leur pos- 
térité les démente. 

Dès le second âge on exercq les ; 
enfans à la lutte entre eux ; quelques 


Digitized by Google 



JIQ5URS ET USAGES. l8? 

fois on les charge de fardeaux pesans , 
ou on leur fait exécuter dp longues 
marches. Ils apprenant encore à 
courir avec rapidité , et acquièrent de 
bonne heure une agilité étonnante, 
Ils vont nus de la tête aux pieds jus- 
qu’à l’adolescence; et c’est à cet usage 
que les Bédouins doivent la force de 
résister aux fatigues de leurs courses 
entre un soleil et des sables de feu. 

A peine la raison commence-t-elle 
à se développer chez les enfans, qu’on 
leur met un arc à la main , non pour 
leur servir de jouet, mais afin qu’ils 
apprennent à tirer juste. On leur en- 
seigne successivement à se servir de 
la lance et du long bâton nommé 
- nabboute ; à lancer des dards , à ma- 
nier la fronde avec adresse. Si l’on 


i 88 LES BÉDOUINS, 

ne leur montre point à faire des ar- 
mes, c’est peut-être que cét art 1 , à 
peu près inutile dans la mêlée , doit 
Sembler aux Bédouins indigne de la 
bravoure qu’ils professent : ils savent 
frapper l’ennemi et nullement parer 
ses coups. 

' L’équitatiott est trop importante 
aux yeux des A raies pour qu’ils né- 
gligent de l’enseigner de bonne heure 
à leurs êüfans. Ils leur apprennent à 
se tenir à cheval , à monter les dro- 
madaires et les chameaux dès qu’ils 
les jugent en état de supporter ces 
exercices > c’est-à-dire , fort jeunes 
encore : en peu de tems les élèves 
ont toute l’habileté de leurs maîtres, 
Lorsqu’ütt enfant sait manier des 
armes et gouverner sa monture , il 
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suit son père à la guerre ou l’accom* 
pagne dans les excursions. C’est à 
cette école qu’il apprend les ruses 
familières aux Bédouins , soit pour 
surprendre l’ennemi , soit pour tom-* 
ber à l’improviste sur une caravane : 

c’est à cette même école qu’il .se rend 

* ^ 

maître dans l’art de tendre des em- 
buscade» aux passans; de dévaliser la 
basse-cour ou le grenier du cultiva- 
teur avant que personne puisse s’a-« 
percevoir du coup. 

Chez les tribus commerçantes et 
agricoles, l’adolescence est livrée au 
travail comme Vâge mûr* sans autre 
exception que celui-ci commande à 
Vautre , *et le dirige dans ses essais. 
- La culture de l’esprit n’est point 
assujettie aux mœurs et habitudes des 
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différentes castes : tous les Arabes 
prennent le même soin d’exercer la 
mémoire vraiment prodigieuse de 
leurs enfans ; ils leur apprennent 
oralement , i° l’histoire des héros du 
Désert et des personnages fameux par 
leurs vertus; 2 ° des contes dans le 


genre des Mille et une Nuits ; 3° des 
anecdotes ; 4 ? des proverbe»; 5° une 
multitude de phrases métaphoriques; 


6 q des paraboles : l’usage de ces der- 
nières est tellement répandu chez les 


Bédouins , qu’ils ne parlent jamais 


sans les mêler à leurs discours : le 


malheureux en implorant la commi-r 
sération de ses frères, un coupable 
qui sollicite sa grâce, débutent or- 
dinairement par une parabole adap- 
tée h la circonstance. Les paraboles, 
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les métaphores et les distiques im- 
promptus , constituent le premier 
mérite de l’élocution bédouine. 

Les Arabes n’ont peut-être pas la 
moindre théorie dû langage ; cepen- 
dant rien n’égale la pureté , la grâce , 
l’énergie de leur diction. L’enfant 
dont l’oreille n’est frappée que d’ex- 
pressions pures, n’a point d’études à 
faire pour parler lui-même avec élé- 
gance et pureté; il répète ce qu’il a 
entendu, et devient maître sans y 
songer. C’est une chose admirable 
que des peuples à demi - barbares 
aient conservé sans altération , jus- 
qu’à ce jour , une langue que les na- 
tions civilisées qui la parlent estro- 
pient chacune à sa guise. Il faut 
observer , par une conséquence na- 
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tureilede la corruption du langage ' 
dans les villes, que les Arabes qui 
les fréquentent parlent moins bien 
que les Arabes éternellement confi- 
ne'* dans le Désert. Chez les uns et 
les autres , on exerce les enfans à 
suivre le fil d’une longue narration, 
à la semer d’agrémens oratoires; car 
c’est peu que do parler correctement , 
il fauts’énonceravec grâce: de là cette 
abondante facilité des récits , cette 
éloquence naturelle, ce charme de 
diction des Arabes; l’admiration et ' 
le désespoir des lettrés de l’Orient. 

• Il en est à peu près ainsi du don 
des vers. Beaucoup de Bédouins l’ont 
reçu de la nature, et le perfection- 
nent par rhabitnde. L’enfant en qui 
se développe le talent d’improviser/ 
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est fréquemment exerce par les poète»! 
de sa tribu, qui lui enseignent verba- 

i. 

lemeut les premières règles de la me- 
sure et de la rime. Il s’établit entre 
eux et lui une lutte continuelle de 
bel esprit; et de ce choc jaillissent 
des prodiges. N’est-il pas merveil- 
leux en effet , d’entendre un jeune 
garçon, une petite fille qui ne savent 
ni A ni B , improviser en tout tems 
sur toutes sortes de matières , avec 
l’abondance d’une personne qui s’é- 
noncerait facilement en prose com- 
mune ? Enfin, plusieurs enfans pous- 
sent plus loin encore la vivacité 
d’esprit ; ils achèvent, avec la même 
promptitude , un diàtiqne dont on ne 
leur a dit que le premier vers ou le 

premier Vers et la moitié du se- 

3. 17 
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cond, et complètent d’une manière 
satisfesante le sens qui était demeuré 
suspendu à la rime ou à l’hémis- 
tiche; 

Un Arabe dont lés deux filles ado- 
lescentes encore, étaient douées de 
ce singulier talent ; tomba an milieu 
du Désert entre les mains de deui 
ennemis personnels qui avaient juré 
sa perte. Quel que fût son courage , 
il ne put résister à ces assaillans , 
d’ailleurs extrêmement braveé aussi. 
Vaincu par eux î « Vous voulez me 
tuer, leur dit-il; je ne vous demande 
point la vie ; mais accordez-moi seu- 
lement une grâce : allez, durant la 
nuit , à côté de ma tente ; mes filles y 
reposent; éveillez -les par quelque 
hruit , et prononcez à haute Yoix ces 
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mots, afin qu’elles apprennent que 
leur père n’est plus. » Alors il récita 
un vers et demi; et les Arabes lui 
ay^nt juré qu’ils le rediraient à ses 
filles, il reçut la mort avec rési- 
gnation. 

Cependant les meurtriers , voulant 
demeUrer fidèles à leur parole, se 
rendirent une nuit deyant la tente 
de leur victime , et s’étant assurés 
que ses filles veillaient , récitèrent Iç 
vers et demi qui étaient conçus ainsi ; 

i 

Ya hénât el-hayi. , in aèdkouma 

Catyloun oua mactoûloun. 

« O Jilles du vivant ! sachez que 
votre père est mort assassiné 7 » 

A peine les jeunes filles ont-elle? 
çntendu çes, mots , qu’elles se préci- 


« 

\ 
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pitent hors de leur tente ; et saisisr- 
sant les coupables, s’écrient: 

Oua lanï yactoulhou saouâkowna. 

« Et cest vous seuls qui l’avez 
tue'. » 

Cet hémistiche, qui terminait par- 
faitement le second vers , fut un coup 
de foudre» La tribu ^éveillée parles 
clameurs de ces filles , accourut «ur- 
le-champ au secours ; les deux Bé- 
douins furent saisis, menés au prince j 
et, ayant confessé la vérité sous le 
bâton , ils subirent la peine due à leur 
_ crime. 

Du talent que les Arabes ont pour 
la poésie, naît l’usage continuel qu’ils 
én font et l’estime dont elle jouit 
près d’eux. Elle se mêle à la joie 
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comme à la tristesse , et gémit sur la 
fin de rhotiime après avoir chanté sa 
naissance ï la description des céré- 
monies funèbres va nous en fournir 
quelques preuves. 



S 


Cérémonies funèbres . 

y ' j i 

Dès que la mort vient d’enlever 
un Arabe à Sa famille , on court à 
VImâitu Celui-ci , accompagné d’un - 
aide , se rend d’abord à la tente du 
défunt, apportant tout ce que la cir- 
constance exige , et se met en devoir 
de remplir lés fonctions civiles et re- 
ligieuses qui lui appartiennent. 

Il étend le cadavre sur des espèces 

« 

de claies faites de branches de pal- 
mier , et commence par le laver soi- 
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gneusement du haut en bas avec de 
l’ieau chaude et du savon quand il en 
a; puis l’ayant bien essuyé, il le re-r 
Yet de ses habits 2 si le défunt est 
riche , c’est son plus beau vêtement 
dont on le couvre ; on prend même 
de préférence, pour cela, ses pa- 
rures de noces lorsqu’il les a con- 
servées. Alors Vlmdnp s’approche , 
une poignée de coton blanc à la 
main , et bouche toutes les issues du 
cadavre , en commençant par les 
oreilles, la bouche et le nez : cela 
fait, on place le mort dans sa bière. 

Les cercueils des Bédouins ne res- 
semblent nullement à ceux des peu- 
ples de l’Europe , mais à de grands 
berceaux d’enfans : ils sont à claire-r 
voie de même , et seulement un peiji 
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moins larges, ayant à la tête un long 
f>âton perpendiculaire qui sort de la 
fosse après qu’on l’a reboqcliée , et; 
sur lequel on place un turban ou 
une coiffe de femme , selon le sexe 
des de'funts : on ne le charge que 
d’une couronne quand .c’est une 
femme mariée qu’on enterre. 

Avant que l’on porte le cadavre aq 
gît éternel , des Arabes se dispersent 
des quatre côtés opposés du Désert , 
et s’arrêtant à quelque distance , 
crient à pleine voix et comme pour 
apprendre leur perte aux tribus du 
Voisinage : Hélas ! hélas ! ô Jils des 
vivans , sachez , hélas a ) Ce qui 

a) C’est à peu près ainsi qu’on peut 
rendre leurs propres termes , qui sont : 
Aouâ ouâ y a bny ’lhajri enjia y a ouâs , 
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signifie : « O vous qui vivez , appre- 
nez’que la mort a frappé quelqu’un 
d’entre nous. » Ceux des Arabes voi- 
sins tjui entendent ce cri viennent or- 
dinairement grossir le cortège fu- 
nèbre , composé des parens , des 
amis du défunt , et d’autant de per- 
sonnes de sa tribu que la curiosité en 
attiré. 

Les femmes bédouines assistent 
aux convois : c’est un deyoir pour 
elles de s’y trouver , et elles se dis- 
tinguent dans cette occasion par l’ex- 
pression de leur douleur vraie oit 
feinte. 

Dès que tout lé monde est assem- 
blé devant la tente du mort , quatre 
hommes des plus forts enlèvent le 
cercueil , à la suite duquel s’avancent 
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immédiatement les plus proches pa- 
rens : après eux marche le gros du 
cortège. L 'Imam et les gens de la 
tribu qui savent par cœur les prières 

dés morts . ouvrent la marche en les 

' ♦ 

psalmodiant d’un ton lugubre. 

Il y a des femmes , espèces de pleu- 
reuses à gages , appelées Naddabâte , 
qui se font une étude particulière de 
navrer lame des assistans par l’ex- 
pression d’une douleur trop violente 
pour n’être point forcée. Ces fem* 
mes , mêlées dans la foule , percent 
l’air de leurs cris aigus , s’arrachent 
les cheveux , font assaut de contor- 
sions : elles savent toutes versifier , 
et improvisent durant la marche , 
des chants mortuaires qu’elles ré- 
citent lorsqu’elles sont lasses de crier. 
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et qu’elles interrompent pour crier 
encore. Cependant le. reste du cor- 
tège mêle ses gémissemens à leurs 
clameurs; l’éloge du défunt retentit 
dans toutes les bouches ; on célèbre 
ses qualités, ses vertu», son mérite ; 
et lorsqu’il n’eut rien de tout cela, 
©n le lui prête. Un Bédouin n’est ja- 
jpais plus grand que le jour de sa sé-7 
pulture. Pans ce moment, le vice 
partage les prérogatives de la vertu ; 

• on le pleure on le chante comme 
elle ; mais le plus prompt oubli, suit 
çette faveur usurpée? et la juste in- 
dignation des honnêtes gens reprend . 
bientôt tous ses droits : la vertu seule 
jouit partout d’une gloire immor- 
telle. 

En arrivant à la fosse , qui doit 
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être creusée d’avance , on y place 
d’abord le cercueil; mais avant qu’il 
ne soit recouvert ; 1 7 Imam descend ; 
et approchant sa bouche de la tête * 
du mort > lui dit ces paroles à l’o- 
* reille : Si Naker et Ne'kir viennent te 
trouver , ne leur réponds rien de plus 
fii de moins; c’est-à-dire : « Si l’ange 
rebelle , qui persévère dans sa déso- 
béissance à Dieu , vient te trouver et 
t’interroge , ne lui réponds rien ni de 
bien ni de mal. » Les Bédouins croient - 
avec un grand nombre dè Musulmans 
policés i que l’ame venant visiter le 
cadavre pendant les trois premiers 
joÉts de sa sépulture, le démon metce 
teins à profit pour essayer de la per- 
dre : et c’est un dvis salutaire que 
Y Imam lui donne pour son seul bien. 
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Le cortège revient dans l’ordre 
précédemment observé. En arrivant 

à la tente, les parens , les amis, 

* 

, Y Imam, les chantres et les pleu- 
reuses prennent part à une collation 
frugale composée ordinairement de * 
pain , de fromage , et d’une autre es- 
pèce de pain nommé Fathyr , imbibé 
de beurre , d’huile , et qu’on ne 
mange que dans ces occasions. Après 
ce repas léger , on présente les pipes 
* et le café. Il n’y a qu’une tasse , selon 
l’usage , et chacun , après l’avoir vi-' 
dée , doit dire aux parens du mort 
et à haute voix , en la rendant : Dieu 
a fait miséricorde au défunt puisse 
mous vivez a )...... Après ces mots, 

a) Marhhoum lé-Hliaydlkoum ; misgri- 
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celui qui les a proférés se retire. Il 
n’y a que les proches paréos qui de- 
meurent : ils sont retenus à souper. 

Cette collation se répète les troi- 
sième , neuvième , quinzième et qua- 
rantième jours après le décès , au 
bout de six mois et au terme de l’an- 
née : la même tristesse y règne 5 les 
pleureuses s’efforcent encore d’y ar- 
racher des larmes aux convives ; et 
l’on se sépare après le même com- 
pliment. 

Quelques tribus refusent des lar- 
mes à la mémoire de leurs enfans 

Y ^ 

morts sur le champ de bataille , ne 
portent point leur deuil , et pros- 

y / 

corde par votre vie. » Le reste est sous-en- 
tendu. 

3 . , 7.8 
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Cri vent tout ce qui pourrait attacher 
Une impression douloureuse à leu*’ 
souvenir : elles ne veulent ni regar- 
der, ni traiter comme mort l'homme 
qui s’esrt immolé à la patrie. 

D’aptres tribus en plus petit nom- 
bre , sans admettre auctme différence 
éntrfc les genres de trépas, repous- 
sent et déguisent l’image détestée de 
la mort* Che* elles , on pare le dé- 
funt comme un jeune marié , on lui 
peint les yeux de collyre , les pieds 
et les mains de henné*), et on le 
• porte en terre au milieu dès 1 ac- 
clamations d’un nombreux cortège : 
la joie éclate dans tous les yeux ; lé 

.... ■ . , — t 

« i * . i ' * i * , * * 

*) Uinnéh, .. 
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phant nuptial retentit de toutes parts » 
l’aspect de la sépulture même ne 
modère point ces transports i et les y 
femmes, au lieu de gémir , font en-? 
tendre dans tout son éclat le lililili 
d’allégresse. 

Deuil ; su durée; obligations qu'il 
impose ; manière de le porter . 

». * 1 , 

Dans tout l’Orient , le deuil se 
porte de trois couleurs différentes ; 
en noir, en bleu, en yiqlet foncé. 
Les Bédouins font peu d’usage du 
cette dernière couleur ; mais les deux, 
autres sont d’un emploi commun * 
dans cette circonstance 5 savoir ï la 
première pour le petiÇ deuil , l’autre 

pour le grand. 
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La femme qui perd son époux ; 
l’enfant , ses père et mère ; les pa- 
reils, un fils ou une fille, se teignent 
les bras jusqu’au coude dans l’indigo 
pur , et prennent la chemise , les ca- 
leçons et jusqu’au turban , ou au 
mouchoir de tête, de la même cou- 
leur : ce grand deuil dure quarante 
jours. 

Les plus proches parens doivent 

marcher pieds nus au convoi ; les 

• 

femmes , la chevelure éparse , se 
couvrent la tête de cendre ou de 
terre , et jettent dessus un long voile 
noir qui leur descend par-derrière 
jusqu’au jarret, et jusque sur les yeux 
par-devant : elles le serrent avec un 
bandeau noir qui leur ceint la tête 
y ers le front; elles tiennent par leg 
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deux bouts un grand mouchoir de la 
même couleur qu’elles font tourner 
en suivant bière , et dont elles se 
frappent alternativement les bras, , 
les cuisses et les jambes. 

Les veuves cônservent durant trois 
jours cette coiffure , qui signifie qu'a- 
près la perte de ce qu’elles avaient 
de plus cher au monde , de celui 
qu’elles regardaient comme leur chef, 
leur protecteur et leur refuge , leur 
tête , ébranlée par la douleur , der 
mandç le secours d’un ligameût qui 
lui rende toute sa fermeté. 

Tant que durent ces trois jours , 
elles ne peuvent allumer de feu que 
pour faire le pain et le café : la fa- 
mille s’entend pour fournir les autres 
alimens qu’on appprte tout préparés 
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sur (les plats : chacun envoyant ce 

qu’il peut donner* 

Au bout de quarante jours, toutes, 
les personnes à qui la proximité du 
sang avait fait prendre le bleu, quit- 
tent cette couleur pour le noir , 
qu’elles portent jusqu’au terme de 
l’année. Les autres parens ne pren-f 
nent le deuil qu’aux jours du convoi 
et des sept repas funéraires. • > 

La veuve ne peut point con- 
tracter un second mariage avant 
l’expiration du délai prescrit, ap- 
pelé les jours du compte ou çomp- 

» 

tes û ) , qui se divisent en trois ter- 
mes : le premier de quarante après 
la mort du défunt pour reconnaîtra 


a) A y dm eViààei . 
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la grossesse j le second de six mois 
pour la constater; le troisième, qui 
s’étend jusqu’à la fin de Vannée pour 
les couches et la purification. Lorsr 
que la veuve ne découvre point en* 
elle les symptômes de la grossesse 
dans les quarante premiers jours , 
elle n’est point tenue de demeurer un 
an sans former de nouveaux liens. 
Observons néanmoins que soit dou- 
leur, soit respect pour elle-même , il 
est très-rare qu’elle convole en se-? 
condes noces aussitôt que la loi le lui 
permet ; il est meme peu commun 
de voir une veuve se remarier , 
même lorsque la plus stricte décence 
c’aurait nullement à s’en plaindre : 
les Bédouins , qui souffriraient si dif- 
ficilement que la femme répudiée par 
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eux. passât daus les bras d’un autre 
homme , montrent on ne peut moins 
de penchant à succéder aux droits 

d’un de leur frère mort : ils sont 

» 

d’autant plus chatouilleux sur ce 
point , qu’assurés de l’innocence 
des filles , ils trouvent mieux leur 
compte à la nouveauté. 
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ERRATA. 
TOME I. 


m 


Page 6 , ligne 7 , Bénies , lisez Béni. 

P. 7, à la note , Bileb élisez Bilèh. 

P. ao , 1 . 2 , Môticaciboû ; lisez Mouca abou . 

P. 35 , 1 . x , ni insulter ; lisez ni n’insulter. 

P. 3 p , 1. 3 , ils se trouvent incorporés ; lisez elle 
se trouve incorporée. 

P. 86, 1. 3 et 4 , de d'ibn amer; lisez d’Ibn 
amer. 

P. xo5, 1 . 8 , géométrâle; lisez géométrique. 

P. xi 1 , 1 . x» , avec celle-ci ; lisez avec elle. 

P. 1 1 5 , 1 . 4 , Et qui , fatigués ; lisez fatigués. 

P. 1*1 , 1 . 9 , les séparer; lisez la diviser. 

P. ia5, .1. 7 et 8 , au profit ; lisez dans le profit* 

P. 127 , 1 . 18 et 19 , l’éloquence naturelle ; le ta- 
lent ; lisez l’éloquence naturelle et le talent. 

P. 129, 1 . 6 y. les fesaut , lisez le fesant. 

P. 1 33 , 1 . 9 j et qui s’abstiennent même du vol. 
Glorieux de la terreur , etc. ; lisez et qui 
s’abstiennent même du vol ; glorieux , etc. 

P. 204, 1 * « 3 , Baramké; lisez Barmek. 

P, 206 , 1. dernière , Machiave ; lisez Machiavel. 

TOME H* 

P. ufy 1 . 5 , qu’on vous traite ; lisez que ces 
yirabes vous traitent. 

p. 17 , à la note , J. 1 , Don Raphaël j lisez dom 
Raphaël. 
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Page 18 , note a, nommée ; lisez nomzp^ 

P. 90 , 1. 10 , lui dit ‘/lisez lui dire. , . • - 

P. m , 1. 10 , il s’en présente ; lisez il s’en pré* 
senta. 

Page 124 , ligne 1 1 , peu recommandables ; lisez 
pju recommandable. 

« 

TOME III. 

P. ï 8 , 1. 7, celle ; lisez celles. 

P. 39 , 1. 8 , après qu’ils Vont ; lisez après 
l’avoir. 

Ibid. 1. 9 , //s emplissent; lisez on emplit. 

Ibid. 1. u, lorsqu’ils les jugent; lisez lorsqu'ils 
sont. 

Ibid. 1. 13, ils les vident et étendent; lisez on 
les vide et l’on étend. 

Ibid. 1 . ï 4, leur pâte ; lisez la pâte. 

P» 4* , 1. dernière , assez très- friands 5 lisez as- 
sez friands. 

P. 55 , 1. j 5 , ne se rendit ; lisez il ne se rendit. 

P. 75 , 1. i5 , ne devant; lisez ne doivent. 

P. 86, 1. 10, est sans appel j lisez sont sans 
appel. 

P. 98 , 1. 8 , dérobé ; lisez dérobée. 

P. ro3 ,l.i, empile ; lisez empale. 

'P. 1*7, 1. 18, d'une année à l’autre; lisez d’un 
bout de l’année à, l’autre. 

P. j 38 , 1. 12, rompt; lisez rompe. 

P, 143 ,1. 1 3 , tout espoir ; lisez presque tout es- 
poir. 

P. 167 j I. 4, circonstance j lisez circonstances. 
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